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Les sujets et articles diffusés dans le magazine TOP SECRET ne sont jamais vulgaires, ni 
obscènes, et ils ne portent pas atteinte à la dignité humaine, au contraire. Il n’en demeu- 
re pas moins que certaines informations peuvent heurter et déstabiliser le lecteur. Nous 


mandons de ne pas poursuivre votre lecture et de considérer tout cela comme un jeu, 
purement intellectuel, qui consiste à “jouer à se faire peur”. Quant à ceux qui aiment se 
confronter à une autre réalité, la regardant davantage comme une possibilité et comme 


demandons donc aux personnes sensibles de bien considérer le fait que la plupart de ces un champ d'investigation, plutôt que comme une certitude, nous espérons qu'ils pren- .? 
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$ L B} £ C vent avec une frontière trouble que la science officielle et les bien-pensants se sont refu- 7 ” 
sé d'explorer, et que nous avons décidé d’aborder, armés de notre seule curiosité sincè- Top Secret est conçu comme un puzzle dont personne ne sait à l’avance ce que sera la = 
re. Si donc, pour une raison quelconque, vous sentez que certains articles peuvent vous représentation finale. Chaque numéro est comme une bouteille jetée à la mer. A 
perturber, notre but n’étant bien évidemment pas de nuire à autrui, nous vous recom- L'aventure continue, le meilleur est encore à venir... xt 
_ 
12, 
 . - 
Ses € 
} : æ “ .. - 
457, » 
æœ, ne 14 


Toute l'a CPU IEEE Clentifique re 
www.lejdu.com 
A. St | SZ Quant ’ Homme s’est donné pour but de faire connaître 
ua nt Flem Fete toute idée novatrice, toute invention, toute technique 
Qu Pre susceptibles d'économiser et de produire de l'énergie. 
Nos recherches se sont portées sur l'Energie Libre. 
Les articles et ouvrages en français sur sujet sensible sont d'une extrême rareté. 
http:// rh mr sé 
HICTOLIULUCS. in eq utopie HICTCLUICS., 
4 Dénosrontos  $ 0tient avec lasse : Bt CeUX EE es 
ant mers re ati air on prnee 
condamnés à la poursuivre en dépit des autres. n 
Christophe Colomb 
Bienvenue à toutes et à tous | qu ]IMarcogee. free fr/ = + u o 
to 
Le site où les mensonges cachés cédant Ace = 
WNWNW/CONSRIRANI s 


et les vérités défendues 
Sont dévoilées au grand jour 
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Vous apprendrez à les utiliser et à 
rechercher les fréquences des diffé- 
rents services qui vous intéressent. 
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Enfin, vous y trouverez plusieurs 
tableaux donnant la répartition des 
bandes de fréquences entre les diffé- 
rents affectataires. 
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ÉDITORIAL 


L'aventure continue !.… 
En vous procurant ce Numéro Spécial de 
TOP SECRET, vous contribuez à la 
concrétisation d’un vieux rêve : la création 
d’une collection de livres agrémentés de 
nombreuses photographies, disponibles en 
kiosque, à un prix modique. Cette collec- 
tion devrait enfin voir le jour au début de 
l’année prochaine, avec la sortie tous les 4 
mois d’un numéro Hors Série de TOP 
SECRET. 

Tout cela est peut-être un pari un peu fou. 
On nous l’a dit plusieurs fois. Mais la 
réponse est évidente : finalement qui est le 
plus fou ? Celui qui poursuit ses rêves jus- 
qu’au bout, ou bien celui qui y renonce ? 


Le meilleur est encore à venir 
On nous a dit que débuter cette collection 
avec le thème de Rennes-Le-Château était 
un choix périlleux. Effectivement, le sujet 
ayant déjà été traité par d’innombrables 
auteurs, on imagine mal comment un éniè- 
me ouvrage pourrait encore révéler 
quelque chose de nouveau. 

Seulement voilà, 1l se trouve que Paul 
Rouelle fait partie des chercheurs de la 
première heure. Les chercheurs d’aujour- 
d’hui le connaissent de réputation sans l’a- 
voir rencontré... Bref, ce n’est pas tout à 
fait un inconnu. Homme discret et com- 
plexe, personnalité d’exception et d’une 
grande érudition, on pourrait croire qu’il a 
été taillé à la mesure du mystère, et que 
justement, Rennes-Le-Château l’attendait 
depuis toujours pour se mesurer à lui. 
Paul Rouelle n’a encore jamais révélé dans 
un livre les conclusions ultimes et trou- 
blantes de sa longue quête. Alors que nous 
déplorons les disparitions successives, en 
l’espace de quelques mois, de Christian 
Bernadac et de Gérard De Sede, son 
témoignage est chargé d’une force et d’une 
aura toute particulière. 

Enfin, sa démarche s’inscrit parfaitement 
dans le concept que nous nous efforçons de 
mettre en place à la rédaction. Loin du sen- 
sationnalisme et des révélations fracassan- 
tes, résultant d’une surenchère dans l’ex- 
traordinaire, son livre Rennes-Le-Chäteau, 
une histoire d’Apocalypse est conçu 
comme un puzzle où les révélations sont 
suggérées du bout des lèvres. 

Sans rien vous imposer, l’auteur vous invi- 
te à remonter le temps, et à cheminer 
comme 1l le fit lui-même, 1l y a bien long- 


temps, sur les sentiers tortueux de Rennes. 
Une grande partie du livre est conçue 
comme un Jeu de piste. Vous allez ainsi 
découvrir sans forcément comprendre, les 
divers éléments auxquels les premiers 
chercheurs ont été confrontés, 1l y a trente 
ans. Pas à pas, vous avancerez, dans le 
méandre des pistes qui s’entremêlent. 
Pistes parfois dangereuses, parfois fausses, 
parfois limpides.. Vous connaîtrez égale- 
ment cette sensation enivrante de toucher 
presque au but..puis quelques lignes plus 
loin celui-ci semblera vous échapper et 
vous aurez l’impression d’être perdu...de 
ne plus rien connaître de l’affaire. Ne dit- 
on pas que le chercheur doit d’abord se 
perdre lui-même s’il veut espérer appro- 
cher la vérité...? 

Le mystère de Rennes-Le-Château est un 
sujet difficile... si c’était facile, 1l y a bien 
longtemps qu’on n’en parlerait plus. Ainsi 
cette première partie ne manquera pas de 
vous déstabiliser. Vous vous demanderez 
sans doute où l’auteur veut vous conduire. 
Ne vous découragez pas. 

Personne n’a prétendu que le chemin serait 
facile, ni que les éléments vous tombe- 
raient tout cuits dans la bouche. Il deman- 
de au contraire de l’effort, de la constance 
et de l’humilité. Il vous arrivera peut-être 
d’avoir envie d’interrompre votre lecture. 
Ne vous découragez pas. 

Rappelez-vous que ce trouble intérieur qui 
vous gagnera, c’est celui que ressentent 
tous les chercheurs de vérité devant l’am- 
pleur de l’énigme. 

C’est tout le talent de Paul Rouelle, qui 
parvient à vous faire revivre étape par 
étape l’évolution de ses sentiments devant 
chaque découverte. 

De temps en temps vous aurez l’impres- 
sion agaçante qu'il ne vous dit pas tout, et 
qu’il vous cache des choses. 

Ne vous découragez pas. 

C’est à ce prix que vous approcherez du 
grand secret de cette affaire. C’est un sec- 
ret qui en vaut la peine. 

En réalité, Paul Rouelle révèle tout. II vous 
tendra la main et vous guidera au moment 
où vous ne vous y attendrez plus..à sa 
manière, et parfois, 1l est vrai, 1l faudra 
savoir lire entre les lignes. 

Toutes les pièces sont là... Certaines sont 
assemblées par l’auteur. Il y en a quelques- 
unes que vous devrez, si vous voulez allez 
vraiment au fond des choses, assembler 


par vous-même. Sachez au moins que tout 
est dit. Pour finir, une dernière recom- 


mandation : c’est à la troisième lecture, 
que ce livre vous apparaîtra dans son sens 
le plus subtil... 

Toutes les photos du récit ne sont pas pré- 
sentes dans la version papier, ou ont été 
réduites. Ceux qui voudront vraiment 
s’imprégner des différentes pièces du 
puzzle, dans le détail, pourront le faire en 
se procurant la version cédérom. Ils trou- 
veront également dans cette version numé- 
rique, une bibliographie très complète, en 
rapport direct avec les révélations de Paul 
Rouelle. 

Toutefois je vous promets que les photo- 
graphies essentielles sont toutes là, impri- 
mées, et que rien ne manque pour que vous 
viviez pleinement l’aventure et la confron- 
tation à l’énigme. 

En matière de révélation, et d’informations 
confidentielles, je crois bien que TOP 
SECRET vous a déjà, au travers des 13 
précédents numéros, réservé bien des sur- 
prises. 

L'aventure continue. Et le meilleur, 
comme nous avons coutume de le dire, est 
encore à venir... 
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Préface 


vez-vous jamais été prisonnier 
à d'un cyclone, pétrifié dans l'hu- 


meur vitrée de _son oeil ? 


.. .  Immobile et tout de même emporté 
par la tourmente. À sa façon, le livre 
4 | - Rennes-le-Château, une histoire 
FFE d'Apocalypse? - de Paul Rouelle est 
+ un cyclone fascinant parce qu'il 
à #” 


établies" sans abuser de la force de 
| ses découvertes en rafales. Je n'exa- 
CE gère pas. Pour assez bien connaître 
les broussailles qui protègent les 
1140 derniers grands mystères pyré- 
rs néens, je sais les difficultés que ren- 


EC bouscule la plupart des “certitudes 


re contrent les véritables explorateurs 
“A NES 

+ ne serait-ce que pour séparer le bon 
‘ Sr grain de l'ivraie dans des bibliogra- 


ER -phies de plus en plus démesurées, 
PPS ES © Mr Combien de fausses 
vs Fe” evélatio toujours puisées aux 
D ES - » 9rions: en "sources bee "2 Plus 
. d'une vingtaine par an, tous trésors, 
| bûchers, Graals confondus. 

Paul Rouelle n'est pas un homme 


LE pressé. -Il y a plus de trente ans qu'il 
M 15est ‘laissé nrendre au piège” de 
.  Rennes-le-Château. Pour's'en éva- 
.» der -mais.comment et surtout pour- 
Y *.;gubibriser uhepassi n. ? - il a:che- 
Me é” n'oubliant : sentier, 
| n labyrinthe. Le He -pas à . 
è : ]9] En 141 Sr. 
Mg. al: = ini en 


co ant semblant d HE les ir impas- 
ses, les raccourcis, lès traces en 
pointillé. L important est d'avoir, là, 
sous les yeux la nouvelle carte ‘des 
Li nouvelles pistes et cesser une fois 
er se! Poûr toutes de clamer "La Vérité est 
: TRE Ailleurs". 1 > 
7" La vérité vraie, comme on dit aujour- 
à e. _d'hui, est que quelque chose d'impor- 
tant, peut-être d'inouï, s'est passé 
Re + … dans le minuscule triangle Montségur, 
 Ussat-les-Bains, Rennes-le-Château, 
Fe _ pendant les dix à douze ans qui ont 
précédé la Seconde Guerre Mondiale. 
+ es _ Comme s'ils s'étaient donné rendez- 
+ vous, se sont rencontrés sur ce terroir 
-répétons-le : étroit- des représen- 


PER 7 
& res nr 
" + Se 


Pr 
»  . 


mA tants de Sociétés plus ou moins 
(is secrètes, loges, sectes, d'au moins 
5% quatre nationalités : Polaires italiens 
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et français conduits semble-t-il par un 
vénérable" Bari ; Britanniques d'une 
confrérie mystique fondée -mais oui !- 
par Sir Arthur Conan-Doyle, père de 
Sherlock Holmes, et dont l'envoyé 
spécial Walter Birks devint le secré- 
taire intendant d'Antonin Gadal. 
C'est Birks qui lui offrit la statuette 
égyptienne que le gardien des 
cavernes initiatiques d'Ussat préten- 
dit avoir trouvée dans une grotte qui 
domine l'Ariège, aujourd'hui pièce 
maîtresse du trésor initiatique des 
Rose Croix néerlandais (Haarlem); 
Allemands dont le plus célèbre des 
représentants reste Otto Rahn ; 
Espagnols -ils ne séjournèrent qu'u- 
ne quinzaine de jours- prospectant 
pioche en main le secteur Luzenac- 
Lordat. 
Les initiés -je l'ai appris de la bouche 
de Birks- rompus aux arcanes des 


gnoses ténébreuses couraient après 
un Evangile perdu de Saint-Jean et 
non, comme l'écrivent les exploi- 


- 


| TOP SECRET. Magazine bimes- 
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teurs du filon Cathare qui ne sem-_ 
blent connaitre (mal) qu'Otto Rahn, 


d'un Graal devenu à la demande 
sacré pour avoir recueilli le sang du 
Christ, ou mieux encore pierre pré- 
cieuse détachée de là couronne de 
Satan. 


Pourquoi Saint Jean ? Pourquoi 


Monségur, Ussat, Tarascon-sur- 


tx ‘en- Ariège, Lordat, Rennes-le-Château ? 


Parce que Christian Rosenkreuz, qui 
aurait fondé l'Ordre des Rose Croix, 
- au cours d'un voyage dans le Sud de 
la France aurait été l'invité en son 
château du Seigneur de Lordat. 
Christian Rosenkreuz détenteur de 


tous les secrets de 1 Egypte; .de* 
l'Orient et du fameux manuscrit de 


Saint Jean. Notez les conditionnels 
que se gardent d'utiliser SRE | 
de livres ésotériques. 
Saint Jean ! Lisez Paul Rouelle.… re 
n'est pas à moi de dévoiler. ses 


Bonne route ! #4 


C. BERNADAC. 
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L'éditeur décline toute responsa- 
bilité quant aux contenus et opi- 
nions formulées par les sites 
Internet référencés, celles-ci 
n'engageant que leurs auteurs. 
Toute reproduction, toute traduc- 
tion pour tous pays et tout sup- 
port, intégrale ou partielle, fait 
sans le consentement de l'auteur 
sont illicites. Toute copie autre 
que destinée à un usage person- 
nel est strictement interdite. Tous 
droits réservés sur le matériel 
photo qui n'aurait pas fait l'objet 
d'une convention antérieure à la 
parution en raison des difficultés 


ee d'identification liées au réseau 


Internet. De nombreuses photo- 


| graphies de ce magazine provien- 


TE nent des archives personnelles 
1 


conclusions. Lisez et relisez. 


de l’auteur et de celles de 
Christian Bernadac qui a aima- 


| blement autorisé leur libre publi- 
| cation dans 


le journal. Les 
quelques autres photographies 
ont été rassemblées de diverses 
sources publiques, et sont 
entrées dans le domaine public 


sauf indication contraire. 


Mon histoire... 


C'est en 1969 que je me suis rendu à 
Rennes-le-Château pour la première 
fois. Par hasard. 

Mon Epouse et moi prenions nos tou- 
tes premières vacances aux Saintes- 
Marie, qui resteront un de mes 
meilleurs souvenirs. Or, pour ma part, 
j'ai une horreur viscérale de l'eau, 
laquelle -comme disait Verlaine- est un 
liquide tellement sale que, quand on la 
verse dans le Pernod, elle le trouble. 
Donc, nous avions conclu une sorte de 
pacte : le matin, pendant que ma sirè- 
ne préférée  profitait de la 
Méditerranée, je lisais sur la plage ; 
l'après-midi, nous visitions la région. 
C'est ainsi que j'ai lu pour la première 
fois "Le Trésor Maudit de Rennes-le- 
Château", de Gérard de Sède. Quand 
je dis que je l'ai lu. 


En fait, je l'ai dévoré tellement goulü- 


ment que le seul moyen raisonnable 


de le digérer fut d'aller voir sur place 


ce qu'il en était des affirmations et 


hypothèses de l'auteur. ue que. nous 


fimes. / 


À l'époque, cette histoire était. encore. 


assez neuve et Rennes était “encore 
“authentique”, comme il ‘convient de 


. croix n'aÿait pas été "remis en rar 


Je 1 mystérieux, mais non frelaté, 
“faisait le charme. 

ut compte fait, on ne mangeait 
tellement mal chez Henri Buthion. 
ce qu il nous fut donné de voir 
conforta notre impression initiale 


“Aérd de Sède était loin de dire tout. 
Sc n'en fallait pas plus pour allumer 


notre curiosité ! Donc, quelques mois 
plus tard, je redescendais avec un ami 
tout aussi intrigué que moi. C'était aux 
congés de Toussaint 1970... Notre 
aventure commençait. 

La raconter ici in extenso n'apporterait 
pas grand-chose, sinon une collection 
d'anecdotes rassemblée pendant plus 
de 33 ans de recherches, d'anecdotes 
amusantes la plupart du temps, mais 
aussi nettement déplaisantes, parfois. 
Que l'on sache seulement que les 
quelques mises en garde contenues 
dans le "Trésor Maudit" ne sont pas 
sans objet, et que les documents dont 
je dispose m'ont valu pas mal d'ennuis, 
depuis les "visites domiciliaires discrè- 
tes", manifestement effectuées par des 
gens "compétents", jusqu'aux cambrio- 
lages par effraction avec destruction 
mobilière par des vandales et menaces 
peintes sur mes murs. En passant par 
le 9 mm para. 

Et pourtant, ce serait à refaire, je 
recommencerais ! 


_ Car cette aventure m'a permis de ren- 


contrer pas mal de monde : des fous 
mystiques, des détenteurs de la vérité 
authentique, des hallucinés sectaires 
et, parfois même, de véritables gangs- 
-‘ters. Elle m'a heureusement permis de 
= côtoyer aussi des gens intéressants : 
certains, dont le rôle dans cette histoi- 
re restera probablement toujours la 
véritable énigme, comme Gérard de 


An. 
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Bref” il régnait encore sur les lieux un. et l'occitan. Que ne ferait-on pas quand 


_dire aujourd'hui quand on rest cultivé. .-Sède ou Pierre Plantard ; certains de 
En tout cas, elle n'avait pas encore subi grande valeur, dont l'érudition vous 
les ravalements et restaurations EE) qui? HAE Haleine, comme A.D. Grad ; et 


H-h la défigurent dorénavant tout en assu- 
rant sa rentabilité commerciale. Va 


cimetière n'avait pas été bouleversé, | 


Béranger  Saunière et Marie 

_ Denarnaud étaient encore à leur place, 

_ Paul-Urbain de Fleury avait toujours 
de deux tombes différentes, les autres 
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fl des personnages exceptionnels, 

doi : mmense culture n'avait d'égale 

| mour, comme Philippe de 

| Chérisey, avec lequel j'ai eu la chance 

de nouër | une amitié très profonde et 
extérieure à “tout ter 

Elle r également amené à m'ntéres- 


Nes de: choses q qui, jusque là, 
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comr ee l'histoire, la mythologie, l'héral- 
dique, et mêmes les langues : l'hébreu 


on est passionné he 


Elle m'a même in à étudier ce 


qui était le cauchemar de mes études 
secondaires, la littérature poétique 
romantique. On n'imagine pas ce que 
l'on peut trouver par une lecture atten- 

tive des sonnets de Gérard de Nerval ! 
Ah, ce fameux "Desdichado”, qui me 
valut tant de maux de tête sous la féru- 
le de professeurs dont j'admire encore 
la patience ! Si j'avais su la merveille 
que ce texte recelait au-delà de sa per- 
fection poétique. 
Tiens, au fait ! Tout le monde sait, bien 
entendu, que Nerval s'est suicidé par 
pendaison. Encore que "suicidé" soit un 
terme bien étrange quand on lit dans le 
rapport de police que, lorsqu' on la Le 
trouvé, le malheureux avait. toujours 
son gibus sur la tête et que les. Ppintes 
de ses pieds touchaient le sol.» ” . … “2 
Beaucoup savent aussi que. l'éndroit 


exact de l'événement Dh 4 FR 
aujourd'hui le trou du soüffleur d'en” © 4160 
grand théâtre parisien. _+ bre 


Mais y en a-t-il qui savent en -face de 
quel immeuble Gérard de Nerval a 
trouvé la mort ? En face d' un | commer- 
ce de serrurier, un bonhomme qui ven- 
dait des clefs... 2" foie 

Et la boutique se signalait | par une 
enseigne : "Chez Boudet". 2 

"Mais, me direz-vous, est-ce en rai- 
sonnable, dans une aimable histoire 
comme celle-ci, de venir parler de 


are 
cambriolages, de menaces, de coups ÿ GES 
de feu, et même de services. 
Comment dites-vous ? De services 
secrets 1?" n-5$ 
Autrement dit : "Etes-vous bien raison- EP. "TR 
nable ?" TE 
Ça, ma bonne dame, mon bon mon- (7 
sieur, c'est une longue histoire, dont 4 


jimagine que vous la verrez d'un tout NE: 
autre œil si vous avez la patience de 
lire ce qui suit. 


Paul Rouelle 
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pour un tas de raisons qui n'appartiennent au à lui et moi, 
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mais surtout parce que, aujourd'hui encore, elle m'accorde cette amitié que 
Philippe m'avait offerte, 


À Monsieur Gérard de Sède (f), 
pour avoir mis cette histoire à jour, pour y avoir levé mes hésitations, et pour 
avoir toujours renvoyé l'ascenseur, 


À Monsieur Christian Bernadac ( 1} 
pour qui j'ai le plus grand respect, et qui sans le savoir, m'a donné de 
précieux encouragements, 


À Claude Nauwelaerts, 
pour son amitié, pour les longues heures de discussion passionnantes, pour 
son soutien et pour son aide, notamment dans la documentation. 


Et enfin, mais avant tout, à Marcelle, mon Epouse, 
à Serge, Marc et Marie- Claire, nos Enfants, 
parfois pour leur enthousiasme, mais toujours pour leur patience. 


Quant à ceux que je n'ai pas cités, 
certains me sauront gré de respecter leur discrétion: 
les autres ne s'en étonneront pas. 
KXKKKX 


Un petit mot encore. Certaines diapositives présentées dans le cadre de cette 
enquête ont plus de trente-trois ans aujourd'hui. Elles comportent donc 
quelques défauts dus aux possibilités de conservation des pellicules de l'époque. 
Je demande l'indulgence du lecteur : c'est un document, que je lui soumets, pas 


une œuvre artistique. 
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EN GUISE D'AVERTISSEMENT 


Il n'entre pas du tout dans mes inten- 
tions d'asséner une vérité historique, 
irréfragable et intangible. J'estime sim- 
plement que l'analyse de certains faits, 
de leur concordance dans le temps, de 
leurs relations plausibles sinon possi- 
bles, le tout saupoudré d'une solide 
rasade d'esprit critique et d'une bonne 
pincée de logique, que tout cela peut 
amener à des hypothèses curieuses, 
voire intéressantes, que -à ma 
connaissance- rien n'a encore contre- 
dites aujourd'hui. 

Je n'ai pas la prétention d'avoir résolu 
"L'Affaire de Rennes-le-Château": je 
n'ai pas les moyens de m'offrir ce ridi- 
cule. Je crois cependant avoir eu la 
chance de disposer de certains élé- 
ments susceptibles d'éclairer différem- 
ment cette énigme, ou tout au moins, 
d'y apporter quelques compléments 
curieux. 

Dans le cadre de cette affaire, je n'ai 
pas eu vent, en effet, que quiconque 


se soit jamais penché sur les agisse- 
ments d'un obscur écrivaillon allemand 
dans la région d'Ussat, ni sur les rai- 
sons véritables qui les ont motivés, et 
moins encore sur les développements 
bizarres qu'impliquent alors les remar- 
quables études consacrées à ce per- 
sonnage par Christian Bernadac. 
Dans le cadre de cette même affaire, 
je ne crois pas non plus que l'on ait 
jamais tenté une étude conjointe des 
mémoires d'un autre personnage inso- 
lite, également traité avec maestria 
par le même Bernadac. 

Je ne pense pas, enfin, que quelqu'un, 
se méfiant des traduttore-traditore, se 
soit imposé l'étude de l'occitan afin de 
se documenter in texto non suspecto 
et non pas seulement via ce que rap- 
portent les autres dans leurs ouvrages. 
Je n'ai pas connaissance, enfin, que 
quiconque étudiant ce sujet, avant 
même la moindre publication et après 
en avoir fort peu parlé aux diverses 


personnes rencontrées pour la recher- 
che documentaire, se soit fait contac- 
ter depuis l'Australie et l'Estonie par 
des gens étrangement évanescents 
dès le moment où l'on a la curiosité de 
s'intéresser à leur identité physique. Ni 
que quiconque se soit fait cambrioler, 
menacer et finalement tirer dessus à 
trois reprises. Il y a des gens, au BND 
et dans quelques services du même 
acabit, qui manquent drôlement d'hu- 
mour ! 

Un dernier mot. 

Je n'ai pas l'intention non plus de déli- 
vrer un quelconque message, si ce 
n'est celui-ci : cherchez passionné- 
ment, mais toujours sincèrement et 
honnêtement. Vous n'imaginez pas le 
plaisir que vous trouverez à progresser 
dans votre quête. 

Et c'est là, probablement, le seul tré- 
sor de Rennes-le-Château qui soit 
encore vraiment accessible. 


TOD SECRET - 7 


LA RÉGION DE L'AUDE 


elater l'histoire du village de Rennes-le-Château consisterait 


un peu à réinventer la roue. Ceux qui -par extraordinaire- 

n'en connaïtraient rien trouveront les meilleures informations 
(et quelques autres) dans une masse toujours croissante de livres et 
d'articles dont on trouvera facilement la liste sur le web. 


"Il était une fois..." 

C'est une caractéristique constante des 
contes de fées que de commencer par 
ces quelques mots: ils sont tellement 
associés à l'imaginaire qu'il est prati- 
quement impensable de voir une his- 
toire authentique commencer par eux. 
Et pourtant ! 

Comment séparer l'imaginaire du 
réel dans une aventure dont les 
héros -parfaitement authentiques- 
ont tout fait pour concrétiser leurs 
rêves ? Sur quoi se baser pour faire le 
départ entre le mythe et l'histoire alors 
que tant d'auteurs et de journalistes 
plient les événements dans le sens de 
l'Histoire, alors que tant d'historiens 
modifient l'Histoire au gré de leur sens 
de l'événement ? La démarche est infi- 
niment plus saine, qui tente de donner 


de sensationnel. 

Langage, en fait, de l'hermétisme, du 
symbolisme, de l'argot, du calembour 
et de la poésie. Langage des oiseaux, 
peut-être ? 

En tout cas, message fabuleux, dans 
tous les sens du terme, que nous ont 
laissé les deux prêtres au travers de 
leurs oeuvres et de leurs églises. 
Message à propos d'un trésor, car 
Béranger Saunière fut incontestable- 
ment riche, et Henri Boudet, quoique 
plus discret, ne le fut probablement 
pas moins. 

Message aux connotations dynas- 
tiques, car si les généalogies sont par- 
fois curieuses, certains noms rencon- 
trés dans cette affaire ne permettent 
aucun doute: Chambord, Habsbourg, 
Orléans, Bourbon,  Plantagenêt, 


Himnmiler, le bras droit d'Hitler, sous couvert d'enquêter 
à propos du Catharisme, a envoyé Otto Rahn 
à la découverte de l'énigme de Rennes-le-Château. 


un sens au phénomène en se pliant à 
ses caprices plutôt qu'en le distordant 
jusqu'à le faire coïncider avec l'une ou 
l'autre conviction. 

Langage bien obscur que celui-là, 
n'est-ce pas ? 

Et pourtant, langage auquel il faudra 
bien s'habituer pour plonger dans l'uni- 
vers que les Abbés Henri Boudet et 
Béranger Saunière ont forgé, et dont 
les marques, hier encore bien vivantes, 
s'étiolent et se perdent peu à peu au 
gré du temps, des aménagements et 
des tentatives de restauration. 
Langage qui devra devenir familier 
pour tenter d'approcher le message 
que nous ont laissé les deux Abbés, et 
que certains voudraient être aujourd'- 
hui les seuls à comprendre, quitte à en 
dégrader les supports pour les rendre 
inaccessibles après eux. 

Langage discret et pudique -quoique 
grandiose- et qui s'accommode mal du 
romanesque pour quais de gare ou des 
affabulations pour midinettes en mal 


TOD SCQIT - 9 


Dagobert IT, Sigebert IV et Plantard de 
Saint-Clair... Et ce n'est pas Monsieur le 
Président François Mitterrand qui me 
contredira, en visite sur les lieux le 2 
mars 1981, à quelques semaines des 
présidentielles; pas plus que Monsieur 
Valéry Giscard d'Estaing, qui, à la 
même époque, dinait un soir à Sion- 
Vaudémont. 

À chacun sa colline inspirée. 

Ce n'est pas non plus -et c'est infini- 
ment plus grave- l'attitude de Himmler 
qui déniera l'intérêt des grands de ce 
monde pour ce coin perdu des 
Corbières, alors que sous couvert d'en- 
quêter à propos du Catharisme, le bras 
droit d'Hitler avait envoyé Otto Rahn à 
la découverte de l'énigme de Rennes- 
le-Château. 

Rennes-le-Château, Saunière, Boudet, 
l'or de Salomon, les Wisigoths, les 
Mérovingiens, le Roi Perdu. 

Que de noms propices au rêve, aujour- 
d'hui que les médias se sont emparés 
de cette affaire, depuis les opuscules 
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discrets déposés à la Bibliothèque 
Nationale jusqu'à la télésuite à grand 
spectacle, en passant par quelques étu- 
des sérieuses, quelques brillantes inter- 
prétations, et quelques remarquables 
pantalonnades, aussi ! 

Il n'entre pas dans mes intentions d'at- 
taquer qui que ce soit ni de polémiquer 
avec quiconque. Tout compte fait, 
"Lisez-les tous, le Roi reconnaitra les 
siens !", comme disait à peu près 
Foulques de Toulouse... 

Il se trouve seulement que je dispose 
d'une série de documents antérieurs à 
pas mal d'adaptations; j'aimerais sim- 
plement vous les soumettre : il est 
parfois bon de faire le point sur les 
certitudes avant de se plonger dans les 
hypothèses. 

Et cela ne nuit pas au mécanisme de 
remettre parfois les pendules à l'heu- 
re. Je vais donc tenter de montrer ce 
j'ai vu de Rennes-le-Château et de 
son contexte, il y a trente-trois ans. 
Déjà. 


Tout en haut des Pyrénées, 
= pas loin de Planès et de sa 
 Mesquità [003], pas loin 
non plus de Font-Romeu, 
où se pratique une moder- 
ne alchimie solaire [004], 
près du lac des Bouillouses 
et de ses eaux glacées 


N 4 [005], il est un petit ruis- 


, Seau courant sur le plateau 
du Capçir [006], été 
: comme hiver [007], qui 
. deviendra bien vite l'Aude, 
, et donnera son nom à un 
f- département [008]. 

Il y a l'Aude touristique, des 


lacs de Matemale et des 


Angles [009], l'Aude des 
sommets aigus et des pen- 
& tes abruptes [010], l'Aude 
& paisible et champêtre, où, 
parfois, à l'heure dite, les 
vaches, qguident les brebis 
pour rentrer au mas... 
[011] 

Mais l'Aude évoque plus 
souvent Carcassonne et sa 
Cité ici la Porte de 
Narbonne [012], dont l'em- 
brasement annuel le 14 
juillet commémore surtout 
la prise de la ville par Simon 


Puivert, admirable et luxueuse 
“résidence secondaire" de 


l'époque... 


de Montfort lors de la Croisade 
Albigeoise [013]. 

Et puis, il y a l'Aude insolite, et il ne 
faut pas s'étonner de voir une péniche 
croiser une voiture... sur un pont qui 
enjambe le fleuve [014]; l'Aude étran- 
ge, aux croix curieuses perdues dans 
les champs [015], dont certaines por- 
tent le Cervus Fugitivus, cher aux 
Alchimistes [016]. 

Enfin, le nom de l'Aude est indissocia- 
ble du Catharisme qui imprègne enco- 
re la région et ses environs. Sur les 
traces des Parfaits, on découvre des 
sites curieux, notamment Saint Félix 
de Caraman, qui abrita un concile 
manichéen, et la Fontaine de 
Fontestorbes, qui débite de façon 
intermittente des eaux particulière- 
ment pures [020]. Fons ex Orbe, 
Fontaine issue de l'Univers ?.…. 

Mais on trouve aussi et surtout les 
“Citadelles du Vertige” : Montségur, 
dont Gérard de Sède disait : "Au 
détour d'un chemin, Montségur se 
reçoit comme un coup de poing en 
pleine poitrine...” 

Montségur, dont on n'a pas encore élu- 
cidé le symbolisme pentagonal, pré- 
sent jusque dans les pierres consti- 
tuant les cabanes des Bonshommes 
réfugiés au château [023]. 


E D’APOCALYPSE 


LA RÉGION DE L'AUDE 


Saint Félix de Caraman abrita un concile manichéen 


…Dont les fenêtres ouvragées permettaient aux belles dames de 
jadis de contempler rêveusement le paysage tandis que les trouba- 


dours, assis à leurs pieds, inventaient les Cours d'Amour et le 


Trobar Clus. 


“Cinc cents eretz a Montsegur 
Sabent ço que viure vol dire 
Cinc cents eretz a Montsegur 
Segur i sètz darrièr l'azur 
Segur i sètz darrièr l'azur” 


Claude Marti 


On visite Mirepoix et ses "couverts", 
architecture typique des bastides, aux 
poutres richement décorées, et dont le 
nom invite à examiner les poissons 
[025]. 

Salsignes, dont tout -paysage, cultu- 
res, habitat, "belle-fleur", et jusqu'au 
nom même- dont tout évoque les 
corons du Borinage. À ceci près que, 
dans cette mine de sel de feu, on 
extrait de l'or [026]... 

Les châteaux de Lastours : Cabaret, 
Tour Régine,  Fleur-Espine et 
Quertinheux. La légende veut que les 
Carcassonnais, assiégés dans la Cité, 


Montségur, lieu magique, 
enchanté, où le sublime 
côtoie le bizarre, comme 
ce donjon, qui n'a aucun 
passage vers l'enceinte du 
château. 


Traduction : 

Ils étaient cinq cents à Montségur 
Sachant ce que vivre veut dire 

Ils étaient cinq cents à Montségur 
C'est sûr, ils sont derrière l'azur 
C'est sûr, ils sont derrière l'azur 


s'en soient enfuis par un souterrain de 
plus de 30 km aboutissant ici. Le nom 
de Cabaret provient non pas d'un quel- 
conque estaminet, mais bien de 
"Caput Arietis", la tête du Bélier 
(0271... 

Minerve, et ses “ponts naturels” creu- 
sés par le Cesse [028]; Minerve, et les 
restes émouvants de son château, à 
l'ombre de l'Acacia [029]; Minerve, et 
ses ruelles écrasées de soleil [030]... 
Termes, et la curieuse fenêtre de sa 
chapelle, à la fois religieuse et meur- 
trière [031]. 

Et aussi Peyrepertuse; imprenable 


Peyrepertuse : "Eine Nacht auf dem 
Kahlen Berg", une nuit sur le Mont 
Chauve, comme aurait dit Moussorgski 


crête fortifiée qui tomba en quelques 
jours, les défenseurs n'ayant pas eu le 
temps de s'y réfugier. 

Quéribus, nid d'aigle sur son éperon 
rocheux, surveillant avec Peyrepertuse 
les passages vers la mer et l'Espagne 
[035]. Quéribus et son extraordinaire 
donjon, inondé de lumière, vibrant, 
vivant encore [037]. 

Puylaurens, autre nid d'aigle inaccessi- 
ble, semble toujours protéger un pay- 
sage qui l'envahit peu à peu [039]; par 
endroits, ses murs vigoureux semblent 
encore vivre au soleil [040]; ailleurs, 
ses ruines se dressent comme un 
remords vers un ciel lourd de souve- 
nirs [041]. 

Le Col de Saint Louis enroule sa route 
en spirale sur les flancs de la monta- 
gne [042]. 

Les superbes gorges de Galamus abri- 
tent un ermitage dédié à Saint Antoine 
Ermite, ermitage naguère encore habi- 
té [043]. 

On trouve aussi les non moins impres- 
sionnantes gorges de Saint Georges 
qui livrent passage à l'Aude, à l'entrée 
d'Axat [044]. Le défilé de Pierre-Lys, 
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Le donjon d'Arques et son 
entrée au premier étage 


en Pi À 


dont le passage fut percé par 
Monseigneur Lacropte de Chantérac, 
dernier évêque d'Alet, et qui pour cela 
s'appelle encore le "Trou du Curé" 
[045]. 

Et le donjon d'Arques. Contrairement 
à Gisors, la butte de terre rapportée 
initialement prévue ne fut jamais réali- 
sée, faisant de ce château le seul, pro- 
bablement, à avoir son entrée au pre- 
mier étage. 

Il y a encore le Tombeau des Pontils, 
ou Tombeau d'Arques, c'est selon. Si 
le site vous dit quelque chose, exami- 
nez donc le tableau de Nicolas 
Poussin, les “"Bergers d'Arcadie”. 

Vous pouvez vérifier, c'est bien le 
"Tombeau de Poussin", celui sur lequel 
les Bergers déchiffrent la devise "Et in 
Arcadia Ego". Malheureusement, à l'é- 
poque de Poussin, il n'existait pas. Et 
aujourd'hui, il n'existe plus, son pro- 
priétaire l'ayant rasé, lassé des dépré- 
dations occasionnées par des "cher- 
cheurs”… 

Et puis Coustaussa, dont le nom vient 
du latin custodia, et qui évoque la sen- 
tinelle, ou l'écrin "Les hautes flam- 
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mèches de Coustaussa”… disait 
Gérard de Sède. [049]. 

Il y a ces quelques rocailles, ruines de 
Montferrand. L'étrange est présent là 
aussi, car si cette cabane n'a encore 
jamais été celle d'un Alchimiste, comme 
certains l'ont affirmé, elle n'en est pas 
moins au pied d'une roche qui évoque 
irrésistiblement la salamandre.…. 


.Ruines de Montferrand 
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Quéribus, le dernier bastion cathare, 
qui se rendit seulement en 1254, soit 
dix ans après Montségur. 


Quéribus et son extraordinaire donjon 


Que serait une histoire mystérieuse 
sans un château des Templiers, bien 
réel, celui-ci, accroché sur son piton 
rocheux au sommet de la falaise ? Et 
que serait un château templier sans 
énigme ? Au château des Tiplis, les 
moines-soldats battirent monnaie 


avec de l'or qui ne provenait pas de 
mineurs. Et ils firent appel à des fon- 
deurs étrangers qui avaient pour prin- 
cipale vertu de ne pas parler la langue 
locale. 

Terminons cette visite bien trop super- 
ficielle de l'Aude et de ses environs par 


Alet-les-Bains et l'ancienne Sancta 
Maria Electensis, où vit encore le lumi- 
neux souvenir de Nicolas Pavillon 
[053]. L'ange du bizarre ne nous aban- 
donnera pas pour autant, et, au tra- 
vers des ruines de l'ancien édifice, l'é- 
glise moderne nous présente un vitrail 
en forme d'étoile de David. 

D'après un de ses romans, Roger 
Peyrefitte doit reposer dans le cimetiè- 
re attenant à l'église, dans une tombe 
qui abrite déjà ses parents [055]. 

Alet est belle, simplement belle, de ses 
maisons merveilleusement restaurées 
[056]; mais Alet intrigue toujours, et 
les poutres des encorbellements portent 
parfois des sculptures intéressantes. 
Parfois, les façades évoquent à mots 
couverts l'Alchimie [058]... Légende, 
bien sûr, comme celle qui dit que Saint 
Vincent de Paul s'est réfugié chez 
Nicolas Pavillon en lieu et place de se 
faire capturer par des Barbaresques en 
poursuivant une certaine cavale. 


10) SEQUT - 12 


Monsieur Vincent n'a jamais mis le 
pied à Alet, tous les gens sérieux vous 
le diront. D'ailleurs, que serait-il allé 
faire dans cette galère ?.…. 

Est-ce à dire que les documents d'Etat- 
Civil concernant Maître Fromilhague, 
Notaire à Alet, et scrupuleusement 
recopiés en 1880, ne seraient pas 
sérieux [0591 ? 


“(...)il fut encore choisi aux fins d'être 


secrétaire dans l'enquête qui fut faite 
dans la chapelle de l'Evêché d'Alet 
pour la canonisation de Saint Vincent 
de Paul.” Documents Mr. E. Larade. 
Quelle féconde imagination que celle 
de nos ancêtres ! 

Arrêtons-nous dans l'ancien Evêché, 
aujourd'hui très agréable hostellerie, 
et si nous avons la patience d'attendre 
le soir [060], peut-être bien qu'à la 
veillée, on nous racontera de bien bel- 
les histoires [061]. 
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Ici; les mOoines-soldats battirent monnaie au 
départ d'orne provenant pas de mineurs... 


Ets des ines deld'ancien édifi- 
4 +- . motlerne nous présente un 
| vitrail énformé d'étoile de David 


On dit que cette maison aurait abrité un oncle de Michel 
de Nostredame, l'homme élu des Dieux. 
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LES LIEUX CONCERNÉS 


Saunière y mourra le 22 janvier 1917, 
officiellement des suites d'une attaque 
d'apoplexie survenue le 17... Sa sépul- 
ture, maintes fois violée, est aujourd'- 
hui couverte d'une dalle qui passe 
pour avoir été celle de Marie de Négri 
d'Ablès, celle-là même qui aurait porté 
les inscriptions "Reddis Regis Cellis 
Arcis” et "Et in Arcadia Ego". Si ce 
n'est pas certain, c'est en tout cas 
plausible. 

L'abbé repose à côté 

de Marie Denarnaud, 

qui fut sa fidèle ser- 

vante, avec qui il par- 

tagea ses secrets, et peut-être même 
un peu plus, parmi des tombes aux 
symboles parfois ambigus pour le 
Catholique de stricte obédience [068]. 
On dit même qu'une dalle abriterait la 
file naturelle de Wagner, de passage 
dans la région pour aller à Montségur 
chercher l'inspiration de son Parzifal. 
Légende, ou commérage ? [069] 
Nommé Curé desservant de Rennes- 
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le-Château en 1885, Saunière 
eut vite fait le tour de sa 
paroisse : quelques constructions sans 
luxe [070], une église alors quasiment 
en ruines, qui avait été consacrée à 
Marie-Madeleine en 1059, et dont on 
aperçoit encore certains détails dans 
l'édifice actuel [071], un château à 
peine en meilleur état qu'aujourd'hui. 
[Photo Serge Rouelle 072] 


Le tout dans un paysage éclaboussé 
de lumière et rongé par les vents, 
avec, face à face dans le lointain, le 
Bugarach et le château des Templiers, 
au-delà du plateau décharné du 
Lauzet. [073] 

Mais bientôt, l'aspect du village chan- 
gea radicalement. Après avoir restauré 
son église, l'Abbé se mit à construire. 
D'abord une villa, appelée Béthania, 
où il tiendra table ouverte et où se 
rencontreront quelques personnages 
du siècle, depuis la cantatrice Emma 
Calvé jusqu'à un authentique Archiduc 
de Habsbourg, en passant par le 


a tornbe de AÿÉE Dénarnaud 
en, 2968: MTS 


Le 


LL 


Secrétaire d'Etat Dujardin-Beaumetz. 
[074] 
Et puis il fit bâtir des remparts. 
Saunière s'était en effet mis en tête, 
entre autres, de relever les remparts 
de l'antique cité wisigothique de 
Rhedae, dont on aperçoit quelques 
vestiges au pied de la construction 
moderne. [075] 
Ses remparts, il les 
garnira d'une tour 
"d'allure gothique”, 
dont il fera son 
bureau et sa bibliothèque. [076] 
Cette tour, qu'il appellera Magdala 
[077], il la reliera par un “chemin de 
ronde” au-dessus des remparts [078] 
à une orangeraie où s'épanouiront les 
fleurs rares et müriront les fruits exo- 
tiques [079]. Rennes avait repris fière 
allure, elle pouvait à nouveau régner 
sur le Razès. [080] 
De tels travaux ne pouvaient évidem- 
ment laisser indifférent et les folles du 
logis locales s'en donnèrent à cœur 
joie. Durant la première guerre mon- 
diale, on alla même jusqu'à prétendre 
que la tour servait à abriter un canon 


allemand. Au vu de la tour d'angle, 
sans doute ? Et pour chasser la barta- 
velle, probablement ! [081] 

En fin de compte, la bonne question 
est évidemment : comment Saunière, 
dans un tel endroit, sans ressources 
connues, a-t-il pu édifier des bâti- 
ments aussi coûteux" ? Encore ceux-ci 
ne constituent-ils qu'un aspect seule- 
ment de sa fortune... 

Et la réponse vient quasi automatique- 
ment : "Il avait trouvé un trésor". 

Il est un fait que, dans une pièce 
arrondie et garnie d'un oeil-de-boeuf, 
accolée à l'église et reliée à la sacristie 
par un passage dissimulé au fond 
d'une armoire, on retrouvera une sta- 
tuette d'or partiellement fondue et un 
creuset. [085] 

Mais bien d'autres hypothèses coexis- 
tent, qui n'ont pas toutes l'inconsistan- 
ce du trafic de messes dont on accusa 
le Curé. 

Mon propos -pour l'instant- n'est pas 
d'analyser, ni seulement d'exposer ces 
théories, mais 
de présenter 
les documents 
et de visiter 
les lieux en 
partant du principe généralement 
admis que le fastueux abbé aurait lais- 
sé une série d'indications, de signes de 
piste, dans les transformations qu'il fit 
effectuer dans son église. 

La première chose que nous verrons 
sera la ruine de la grotte dédiée à 
Notre-Dame de Lourdes, et que 
Saunière aménagea à l'aide des hot- 


La ruine de la grotte dédiée à Notre-Dame de Lourdes 


Là : 


tées de pierres ramenées en compa- 
gnie de Marie Denarnaud lors de leurs 
longues pérégrinations sur le Lauzet. 
[086] 

Puis le calvaire que Saunière fit plu- 
sieurs fois remanier, insatisfait de l'in- 
clinaison de la tête du Christ, selon 
Gérard de Sède [087]. Un calvaire 
dont le socle porte des sentences 


La bonne question est évidemment : comment Saunière, 
dans un tel endroit, sans ressources connues, a-t-il pu édifier 
des bâtiments aussi coûteux" ? 


banales ou intrigantes : 
CHRISTUS A.O.M.P.S. DEFENDIT 


Cette inscription est-elle antérieure ou 
contemporaine de l'Abbé, nous ne 
savons. Certains y voient une allusion à 
la société secrète qui serait derrière 
toute cette affaire : le Prieuré de Sion, 
que "le Christ défendit contre tout mal". 


Le calvaire que 
Saunière fit plusieurs 
fois remanier 


Nous verrons ensuite la statue de 
Notre-Dame de Lourdes, posée sur le 
pilier carolingien qui soutenait l'autel 
de l'église dans lequel, au cours de ses 
transformations, l'Abbé aurait trouvé la 
piste du trésor. Sachant que les ano- 
malies sont souvent signifiantes, 
signalons à tout hasard que le pilier 
est à l'envers, et que les mots 
"Pénitence ! 
Pénitence !" 
sont attribués 
à la Vierge de 
Fatima. 

Il Y a aussi le porche de l'église, tel 
que le composa Saunière. Entourée de 
roses symboliques et de croix, Marie- 
Madeleine y tient la croix horizontale, 
comme on porterait une arme à la 
hanche. 

L'étrange et criarde décoration de l'au- 
vent est censée faire allusion aux tui- 
les d'or qui couvraient le temple de 


La-statue de Notre-Dame ÿ PEU de l'égIIse te a 
24 que le composa Saunière 


de Lourdes / ="; 
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Salomon [091]. L'hypothèse est bien 
moins farfelue qu'il n'y paraît de prime 
abord, et il n'est pas impossible du 
tout qu'une bonne part des richesses 
pillées par Titus en 70 à Jérusalem, ait 


transité par ici. On cite même la 
Menorah -le Chandelier à Sept 
Branches- et cela n'a historiquement 
rien d'indéfendable. 

Quoi qu'il en soit, la gargouille et la 
croix, parallèles entre elles, ne sont 
pas perpendiculaires au mur. Dans le 
même axe que le chemin menant à 
l'église, elles désignent le point de 
l'horizon où se lève le soleil le 17 jan- 
vier. Une date que nous allons retro- 
uver à plusieurs reprises. [092] 

Quant aux médaillons, fort effacés 
aujourd'hui, ils représentent l'arrivée 
de Joseph d'Arimathie portant le Graal, 
et de Marie-Madeleine, aux Saintes- 
Marie-de-la-Mer. 

Au vu de tout cet ensemble, peut-on 
encore vraiment s'étonner des inscrip- 
tions voulues par le maître d'œuvre : 
"Terribilis est locus iste” (Ce lieu est 
terrible), et "Domus mea domus ora- 
tionis vocabitur” (Ma maison sera 
appelée maison de prière), paroles 
prononcées par le Christ quand Il 
chassa les marchands du Temple. Et 
qui se poursuivent par ces mots 
"Vous en avez fait une caverne de 
voleurs". 

Sans doute est-il bon, dès l'entrée, de 
rappeler le visiteur à un minimum de 
convenances ? Il est vrai que Rennes-le- 
Château en a vu de toutes les couleurs. 
[095] 

Ce n'est pas Asmodée qui me contre- 
dira, en dessous de son bénitier. 

Il Y a moyen, sans aucun effort, d'écri- 


Asmodée, le prince 
des Démons 


à 


… 


re un ou deux chapitres bien denses 
sur cette statue et ce qu'elle représen- 
te ou signifie. En quelques mots, et 
pour mémoire, disons seulement 
qu'Asmodée est le prince des Démons 
à qui Salomon confia la garde de son 
trésor, et qu'il faisait obéir à l'aide 
d'une bague selon la position de la 
pierre et du chaton. Un jour, Salomon 
perdit sa bague dans un cours d'eau, et 
ce fut un poisson qui la lui rapporta… 


Lte NÉ 


Asmodée est aussi le Diable boiteux, 
l'Initié claudiquant, vêtu et agenouillé 
selon certain rituel maçonnique, et dont 
les différentes anomalies anatomiques 
qu'il présente sur cette statue consti- 
tuent un ensemble de rébus désignant 
autant de lieux des environs. 

Par ailleurs, on s'étonnera peut-être de 
voir un Diable porter un bénitier sur 
ses épaules. J'en connais bien un, pas 
tellement étranger à cette histoire, qui 


Que fait le 
blé dans le | 
genou de “À À N 
l'Homme ? SE? 


| Marie-Madeleine, et ses attributs Sous l'autel, Marie-Madeleine en 
| traditionnels : la croix, le vase de nard prière dans la Sainte-Baume. 
{| et le crâne, presque ricanant, ici. 
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porte carrément la chaire de vérité. Cana etaurait F< 
Lui faisant face au-delà d'un carrelage KL EEE 
- z la lignée-mérovin- 
noir et blanc, un groupe représente le ARR 
Christ baptisé par Saint Jean. A nouveau, sh 
la position de l'Initié, un genou en terre, 
l'autre découvert, ainsi que l'épaule. 
Le centre vital de toute église : l'autel, 
photographié ici avec une très faible lumiè- 
re artificielle et une très longue pause. 
LINE | r IH) RL Fin des années 60, une inscription se 
"4 - « ( pee trouvait encore sous l'ensemble, libel- 
un 4 re 2 lée comme suit : 
JESU . MEDELA . VULNERUM + SPES , UNA . POENITENTIUM 
PER . MAGDALENAE . LACRYMAS + PECCATA .NOSTRA . DILUAS 
Traduction approximative : 
Vésus, remède des blessures +seul espoir des pénitents 
Saint Antoine de Padoue, Docteur Par les larmes de Madeleine + dilue nos péchés.” 
de l'Eglise, “Arche du Testament”, que 
l'on invoque pour retrouver ce que l'on Rien n'est innocent dans ce tableau de 
a perdu; entouré de deux troncs tari- Marie-Madeleine : ni le crâne au pied 
fant l'offre et la demande. d'une croix de bois mort qui porte 
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Spectateurs infiniment patients et 
attentifs, des saints de plâtre entou- 
rent la nef, Dans le sens anti-horaire, 


(| = 
et dans l'ordre : L'icône de Notre- 


| ; \ 248001 EE * Dame du 
Saint Roch, et sa cuisse blessée, ER TAC Perpétuel 


indice éventuel d'un roc suintant ? DS Da ‘ii: RSR | .._ Secours, sur la 

SR R “4 à -. … porte à gauche de 
la photo, n'est pas 
sans intérêt. 
* Certains parlent 
de Notre-Dame du 
P.S. Un P.S. qui 
n'a rien à voir 
* avec celui de 
Monsieur 
Mitterrand. 
Pour l'observateur 
attentif, les détails 
de cette photo 
constituent un 
remarquable 
condensé des élé- 
ments essentiels 
de l'aventure de 
X Saunière. Il faut 
1 seulement des 
yeux pour voir et 
» des oreilles pour 
… entendre. 
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quand même un rameau fleuri (fané 
pour certains), ni le paysage au- 
dehors... Et surtout pas les doigts 
entortillés sous un tablier en forme de 
cœur, à hauteur du sexe. 

Au fait, savez-vous comment on appel- 
le dans la région certaines grottes 
étroites au creux de failles verticales ? 
Des catins… 

À ce propos, la tombe de Marie de 
Négri d'Ablès aurait pu attirer notre 
attention dans le cimetière. Elle a 
hélas disparu et nous n'en possédons 
plus que des gravures. 


T 


CT GIT NOBLe 
ARIE DE NEGRt 
DARLES DAME 
DHAUPOUL D: 
BLANCHEFORT 
AGEE DE SOIX 
ANTE SET ANS 
DECEDEE LE 
XVII JANVIER 
MDCOLXXXI 
REQUIES CATIN 
PACE 


…] Réppis IRÉGIS.- A 


CÉLLIS | ARCIS = 
Fr 


A 
a 
PX 


Il est vrai que cette graphie curieuse 
n'est pas unique. 


Nous ne sommes cependant jamais 
bien loin de Rennes et de son 
Château. 


Laä/photo a été prise en infra-roûge äfin 
de visualiser le-vitrail sans/qu'il soit.tra- 
versé par aucune lumière 


Au-dessus de l'autel, Marie-Madeleine 
essuyant avec ses cheveux les pieds 
de Jésus, qu'elle vient de "oindre d'un 
nard de grand prix”. 


Saint Antoine. L'autre. L'ermite au 
cochon, objet de célèbres tentations 
immortalisées par Flaubert et Téniers, 


celui que l'on fête le 17 janvier. 


Sainte Germaine de Pibrac, 
parente d'Olier, fondateur des Prêtres 
de Saint-Sulpice, ami de Vincent de 
Paul et de Nicolas Pavillon, au sein de 
la Compagnie du Saint-Sacrement, 
qu'ils avaient fondée. 


+ .. + 


Le plat de résistance 

Abordons à présent cette fameuse 
fresque en relief dont la livraison, déjà, 
défraya la chronique. Elle est située au 
fond de l'église, au-dessus du confes- 
sionnal, l'endroit où se confient les 
secrets ; ce confessionnal qui sépare 
Asmodée de Jésus au baptême, en 
face du carrelage blanc et noir comme 
un jeu d'échecs. À sa limite inférieu- 
re, une inscription : "Venez à moi, 


vous tous qui souffrez, qui êtes acca- 
blés, et je vous soulageraï". 


Mi 


Ici encore, on pourrait gloser abon- 
damment. Disons schématiquement 
que ceux qui attendent tout du bon 
pasteur se rassembleront au sommet 
d'un terrain fleuri. Ce qui n'empêche 
aucune interprétation au départ du 
passage évangélique des "Béatitudes". 
Avant de passer aux détails, exami- 
nons la sculpture ornant le confession- 
nal : quelle que soit l'interprétation 
qu'on lui donne, au premier comme au 
second degré, si on la retourne, il faut 
bien remarquer que le mouton a une 
tête plutôt curieuse. 


PAS 


La portion centrale 

de la fresque, en 

infrérougé. 
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Le fiers gauche, censé représenter 
… symboliquement ou’de façon discursi- 
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La même zone, 
en infra-rouge: 
Remarquons*le=s 


roc, à drôite.æ — 


Gros plan sur le château, qui pourrait bien figurer Coustaussa avant qu'un 
entrepreneur ne le transforme en carrière à coups d'explosifs. 


autre paysage, ou une 
autre vue sur les x 
mêmes Élemens ée puist, DÉE 


Et pour finir au centre de la fresque, 
ce sac -sac à blé ?- dans lequel on a 
puisé sans l'ouvrir. Comme chacun 
sait, le blé, c'est de l'oseille, mais avec 
une connotation discrète, sinon ce ne 
serait simplement que du fric. 


"Venez à moi, vous qui êtes sac à blé, 
et je vous soulagera‘ï'. 

Tout un programme ! 

De toute façon, rien de ceci ne doit 
être pris au pied de la lettre, et l'inter- 
prétation proposée n'est qu'une facet- 
te d'un cristal féerique où chacun trou- 
vera l'éclat qui lui convient. 


LE CHEMIN DE CROIX 


À Rennes, rien n'est parole d'évangile. 
Pas même le chemin de croix. 
Quelques indications générales sont 
donc nécessaires avant d'entreprendre 
le parcours du pêlerin. 

En effet, ce chemin de croix dont nous 
allons suivre les quatorze stations 
alternativement en lumière normale et 
en infra-rouge, ce chemin peut être 
compris comme un itinéraire parcouru 
par un pêlerin identifié à Jésus ; un 
chemin dans lequel la croix représente 
la plupart du temps un carrefour, un 
croisement de chemins où il faudra 
savoir s'orienter. 


S'orienter. Comment ? 

En tenant compte de tous les détails, 
des éléments figurés ou symboliques 
constituant le paysage, en suivant la 
direction des regards, en repérant les 
passages suggérés et les voies sans 
issues, comme les bras de la croix bar- 
rés par l'un ou l'autre détail. 

En relevant toutes les anomalies, en 
comprenant le sens des gestes, en 
comptant les éléments de décoration 
des cadres délimités par les dépasse- 
ments, là d'un bras ou d'une main, 
ailleurs d'un objet ou d'un vêtement. 
En comparant avec les Evangiles cano- 
niques, aussi. Et en ne reculant devant 
aucun calembour ! 

En fait, ces photos se succéderont par 
groupes de trois. 

Premièrement, et à titre de référence, 
un chemin de croix similaire, mais 
réputé normal, datant de la première 
moitié du XIX° : celui de l'église de 
Couiza, petit bourg situé au pied de la 
colline qui porte Rennes-le-Château. 
Ensuite, celui de Rennes-le-Château, 
en couleurs naturelles, pris en 1969. 
On dit que, depuis lors, certaines 
retouches auraient eu lieu... Enfin, le 
même, à la même époque, mais en 


infra-rouge, technique qui a le mérite 
de confirmer ou d'infirmer certaines 
hypothèses. Nous ne donnerons qu'un 
minimum d'indications, non pas tant 
que nous ayons quoi que ce soit à pré- 
server, mais surtout pour ne fausser 
aucun jugement et permettre à cha- 
cun de découvrir cet ensemble avec 
des yeux candides. En vérité, nous 
partirons de la chaire et nous suivrons 
le Guide. Lequel, au fait ? Car il y a 
bien deux représentations de Jésus 
montrant la voie. YŸ aurait-il deux voies ? 
Les détails ne sont pas anodins. 
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Première station : Jésus est condamné à mort 


P— UE 7 D yet met © | | 
min de nn — > LE ee --- 
; n rm NPT 1 + 


Eee 


Ÿ 
| 
Ÿ 


11 


LES DEUX PHOTOS À DROITE : CHEMIN DE CROIX DE RENNES-LE-CHÂTEAU (couleurs réelles et infra-rouge) Pilate est couvert d'un 
voile ; l'enfant pose le pied sur un tabouret distinct de l'estrade; le personnage du fond -qui pourrait bien s'appeler Abraracourcix- semble 
régler la cérémonie en déchiffrant un document. Allusions à Blanchefort et Rocco Negro; présence d'une tour à l'horizon. Pilate est assis sur 
un trône soutenu par un lion ailé à tête de lièvre. 
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Chemin de croix de Couiza. | 


LES DEUX PHOTOS A.DROÎITE : RENNES-LE-CHATEAU. vues de la terrasse de Rennes-le-Château, on distingue bien dans le 
L'individu qui, à Couiza, ramasse une chose difficilement identifiable, paysage, d'une part une colline dont le profil ressemble à un bouclier, 
enjambe ici un objet sphérique et doré. Gestes bizarres des person- et d'autre part, un ancien repère géographique appelé le seing, du 
nages et attitudes compliquées. Il semble que trois directions s'off- latin signum, représenté ici par un dôme en forme de sein. Enfin, le 
rent au pèlerin, mais que par rapport à l'axe principal, entre le sein et bras supérieur de la croix ne laisse apparaître que la moitié d'une des 
le bouclier, il faille faire un quart de tour à gauche. Voilà donc un deux faces visibles de la tour. C'est donc bien un quart de tour, alors 
exemple concret d'une des manières d'analyser le chemin de croix : que le regard du Christ se dirige à gauche. 
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Troisième Station : Jésus tombe 
pour la première fois 


Chemin de croix 
de Couiza 


LES DEUX PHOTOS À DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. 

De notables différences apparaissent sur cette station du chemin de 
croix de Rennes-Le-Château par rapport à celle de Couiza, et notam- 
ment l'absence de cavalier. Outre l'analyse possible telle que propo- 
sée pour la station précédente, un fait se dégage qui a donné lieu à 
une jolie polémique entre spécialistes. Nombreux sont ceux qui, au 
vu de leurs propres documents, nient l'aspect particulier de l'extré- 
mité inférieure du bras de la croix. Il est de bon ton aujourd'hui de 
vilipender Gérard de Sède, qui donnait comme analyse: “Jésus, à 
genoux, déplace des deux mains une lourde pierre”. Il devient même 
courant de l'accuser d'avoir lui-même truqué ses photos, par exem- 
ple en recouvrant le "roc" de papier métallisé. 

On pourrait peut-être utilement s'interroger sur cette attitude, cette 
obstination à nier, cet acharnement à accuser ? 

En fait, il est exact qu'il y a moyen de prendre cette photo de maniè- 
re telle que la croix paraisse homogène, comme on la voit dans la 
pénombre de l'église. Mais cette pénombre amènera tout naturelle- 
ment le visiteur candide à employer un flash (ou tout bêtement à allu- 
mer l'éclairage et à faire une pause suffisante !) qui donnera le résul- 
tat visible ici sans l'ombre d'un truquage. D'ailleurs, à cette époque, 
nous “débarquions" dans cette histoire et nous ignorions même 
l'existence d'une polémique à ce sujet. 

Quant à l'infrarouge, il lève définitivement le doute: l'extrémité de la 
croix présente, non pas une peinture différente, qui pourrait trahir un 
truquage moderne, mais bien une texture différente, qui démontre un 
truquage nécessairement d'origine. Que chacun en tire ses propres 
conclusions. 
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COUIZA : "Lege, lege, relege, ora, et invenies", "Lis, lis, relis, prie, LES DEUX PHOTOS À DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. 

et tu trouveras", comme disaient les alchimistes. Relisez donc bien, Les points de repère et les indications générales données précé- 
relisez l’inscription sur la photo, jusqu'à ce que vous découvriez cette  demment restent évidemment valables: il convient donc de se 
énorme faute d'orthographe que, à ma connaissance, aucun auteur demander dans quel passage de quel évangile Jésus rencontra Marie 
n'a jamais signalée, et à fortiori analysée : “JESUS RECONTRE SA durant la montée au Golgotha. Il faut peut-être aussi remarquer les 
SAINTE MERE" !.. Nous verrons bientôt qu'il faut aussi savoir car- couleurs des vêtements, et noter la poignée de mains gauches 
der la trame de laine. De laine, ou de l'N ? échangée par Marie, veuve de Joseph, et son Fils. 


LES DEUX PHOTOS À DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. apparaître que les "dépassements" sur le cadre du tableau ne sont 
Station malheureusement fort abîmée, mais dont l'analyse fera pas fortuits. 
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diXIeMme Station : JéSUS dc sir sd rar don 


Chemin de 
croix de 
Couiza 


LES DEUX PHOTOS À DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. Mais il faut surtout garder à l'esprit l'existence dans la région de 
Il est utile de se souvenir que Véronique, de même que Bérénice mines de kaolin, d'un hameau appelé Lavaldieu, et de six sommets 
d'ailleurs, sont des variations sur le thème de la vraie image (vera ikôn), rocheux intéressants: "Véronica au lin lava le Dieu. Simon regarde". 
et que le Mandylion a une histoire fort proche de celle du Saint Suaire. ("Six monts regardent", ou encore "cime on regarde", au choix) 


COUIZA : Surprise ! L'attitude du Christ et les dimensions relatives LES DEUX PHOTOS À DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. 

de la croix correspondent à la troisième station de Rennes-le- Surprise complémentaire : cette station correspond à la troisième de 
Château. Ÿ aurait-il vraiment deux voies, ou deux moyens d'en par-  Couiza. Les esprits forts diront immédiatement qu'il s'agit d'une sim- 
courir une seule, ou encore deux extrémités de la même voie pouvant  ple substitution. Bien sûr. C'est évidemment plus simple. Mais est-ce 
chacune servir de point de départ ? seulement plausible ? 
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Huitièeme station : Jésus console les 
Filles d'Israël 


— 


- = Ds 7 = NS 
Chemin de croix de ÆOUIZan 


PT 0 7. 
« 


LE CHEMIN DE CROIX DE L'ÉGLISE DE COUIZA : 

Ailleurs, il est parfois dit "les Filles de Sion”. Même à Couiza, dans ce 
chemin de croix réputé normal, une anomalie doit sauter aux yeux : 
cet enfant tenu par une Fille de Sion, et dont aucun évangile ne fait 
mention. Remarquons la personne agenouillée, et celle, derrière, qui 
se tient la tête. : 

LES DEUX PHOTOS À DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. 

En lumière normale comme en infra-rouge, l'anomalie approchée à 
Couiza prend ici toute son ampleur: l'enfant est également présent, 
mais il est quasiment nu, seulement couvert d'une sorte d'écharpe 
de tissu à carreaux colorés, à côté d'une personne vêtue de noir. 
L'écharpe: un tartan ? La femme en noir: une veuve ? 

Il y aurait comme une fine allusion au "Fils de la Veuve selon le Rite 
Ecossais" que cela ne nous étonnerait pas outre mesure. 

En tout cas lorsque mon ami Georges et moi avons commenté cette 
dia à Gérard de Sède vers 1970, passé le premier moment de surprise 
manifeste, il nous avait déclaré -en se rongeant les ongles- savoir 
tout cela depuis longtemps. Avait-il aussi remarqué, à cette époque, 
que la Veuve baise le vêtement du Christ au niveau du genou, là où 
telle autre statue porte un curieux épi de blé ? Il y a gros à parier qu'il 
aurait dit "oui". 
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IUPSEURE] 
PANTIEZ 


Chemin de 
croix de 
Couiza 


JESUS TOMBE POUR LA 3" FOIS 


LES DEUX PHOTOS À DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. 
Ici, comme à la deuxième station de Couiza, il faut remarquer le sol- 
dat romain qui accompagne la montée au Golgotha, juché sur un che- 
val. Or, le seul soldat romain clairement cité dans l'évangile est un 
centurion, que la tradition nous a conservé sous le nom de Longin. 


Chemin de 
croix de 
Couiza 


LES DEUX PHOTOS À DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. 

Nous approchons de la solution et, pour continuer notre progression, il 
faudra nous dévêtir. Il est exact que le système karstique de la région 
doit bien former quelque part l'un ou l'autre siphon. 


r la troisième fois 


Dixième Station : Jésus est dépouillé de 


res > : 


ve 


Et les centurions étaient des fantassins.… Il n'y a plus ici aucune indi- 
cation topographique, et le pèlerin ne tient plus la croix, dont les qua- 
tre bras sont “barrés". Aurait-il perdu son chemin ? Et pour conti- 
nuer, doit-il s'allonger aux pieds de celui qui interroge le maître de la 


cavale ? Tant de langues prononcent le “b" comme un "v".… 
ses vêtements 


À ceux qui voudront en savoir plus, signalons que la croix n'a plus 
d'importance, qu'un des personnages pose un pied sur un bouclier, que 
les dés sont parfaitement identifiables, et que la silhouette dessinée par 
la tunique sans couture n'est pas due au hasard. Nous la retrouverons. 
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LES DEUX PHOTOS À DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. 
Diffère assez fortement de Couiza et met en évidence un fait curieux : tous 
les personnages ont un coude levé. Par ailleurs, le paysage est pratique- 
ment invisible, et la croix devient un endroit de souffrance et de mort. 


YŸ aurait-il un piège dont on peut s'échapper par une échelle, une paroi à 
gravir pour ne pas se perdre dans un lieu mortellement dangereux ? 
Réfléchissez quand même avant d'aller voir... 


Douzième station ; Jésus meurt sur la croix 


Chemin de 
croix de Couiz 


LES DEUX PHOTOS À.DROITE : RENNES-LE-CHÂTEAU. 

Il est des centaines, des milliers de crucifixions qui représentent tout 
autant de Saint Jean tenant un livre au pied de la croix : le phénomène 
n'est pas propre à Rennes-le-Château. Et il est des millions de gens qui 
regardent cela sans même se demander de quel livre il peut bien s'agir ! 
Quel livre peut bien avoir une importance telle qu'il soit toujours - hier 
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comme aujourd'hui encore - montré, porté par Saint Jean, dans toutes 
les représentations de la mort du Christ ? Je serais prêt à parier que 
Saunière, lui, savait, tout comme il savait que, selon le dogme, il n'y a 
pas de prophète dans le Nouveau Testament, sauf le Christ. 

A propos du personnage entre le Christ et la Vierge, rappelons-nous 
que Sainte Germaine de Pibrac avait un bras desséché et rabougri. 


Treizième station : Jésus est descendu de la croix 
| SL ce chemin de e. SE 2 NE | 
ST CSREN, 73 croix de 
47 à  Couiza 


on nd 


+ © © © © ©. 


Tout compte fait, je vous en ai dit bien assez, et je m’en voudrais de vous 
ôter le plaisir de découvrir l’énigme par vous-même. 
Notez seulement l'endroit où s'appuie l'échelle. 


Quatorzième station : Jésus est mis au tombeau 


Ph «, s . | 
Pas hemin de croix » ) 
- de Couiza 


Je reviendrai très prochainement sur cette station, la dernière du 
chemin de croix, donc celle qui devrait logiquement donner la solu- 
tion. D'ici là, examinez bien les détails, les anomalies, les similitudes 
et les différences... Et exercez votre perspicacité. 
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En marge du chemin de croix 

Beaucoup d'allusions ont été faites, 
durant tout cet itinéraire, à une grotte, 
une caverne. Sous l'autel, Marie- 


Madeleine attirait déjà notre attention 
par le lieu de ses prières -la Sainte 
Baume- et par le jeu de ses mains 
croisées. Après s'être attardé sur les 
détails significatifs de ce tableau, le 
visiteur curieux se mettra normale- 
ment en quête d'anfractuosités 
rocheuses. 

Et la première qu'il pourrait bien trou- 
ver se situe à quelques mètres en 
contrebas des remparts de Saunière 
[161]. Une DS. pourrait-elle cacher 
une catin ? Manifestement oui. Encore 
que la bonne question pourrait bien 
être : "Qui, à l'époque, avait poussé les 
débris de ce véhicule à cet endroit" ? 

Et pourquoi ce trou plutôt qu'un autre ? 
Les souterrains [164] et les entrées de 
mine abondent dans la région. [165] 


RENNES-LE-CHÂTEAU - UNE HISTOIRE D’APOCALYPSE 
LE CHEMIN DE CROIX 


L'ENIGMATIQUE RENDEZ-VOUS DU 17 JANVILR 


Avant de quitter provisoirement Rennes-le- 
Château, attardons-nous quelques instants 
sur un phénomène qui, étrangement, ne 
fait plus guère l'objet d'attentions de la part 
des chercheurs : les "Pommes Bleues". 
[166] 

Il se trouve que le texte que Saunière aurait 
décrypté avec l'aide de l'Abbé Emile Hoffet, 
de Saint-Sulpice, ce texte serait le suivant : 
bergere pas de tentation que poussin 
teniers gardent la clef pax dcixxxi par la 
croix et le cheval de dieu j’acheve ce dae- 
mon de gardien a midi pommes bleues 

Or, parmi les transformations qu'il effectua 
dans son église, Béranger Saunière modifia 
un des vitraux de telle sorte qu'il s'illumine 
seulement durant les quelques jours qui 
avoisinent le 17 janvier, et projette alors sur 
le mur en face une sorte de colonne de boules 
dorées, surmontée de trois ou quatre bour- 
les bleues. L'ensemble évoquerait les pom- 
mes d'or du Jardin des Hespérides, som- 
mées des pommes bleues propres à certain 
symbolisme maçonnique. 

Bien sûr, il est encore une fois plus facile de 
nier le phénomène que de l'étudier. Pour 
ma part, je l'ai trouvé fructueux. 

J'ai eu la chance de me trouver à Rennes-le- 
Château un 17 janvier. La chance ou le cour- 
rage, allez savoir ? Toujours est-il que j'ai pu 
observer le phénomène. En fonction de 


l'heure, l'image lumineuse provenant du 
vitrail se modifie, se transforme progressi- 
vement, et l'ensemble se déplace peu à peu 
en se déformant progressivement. [167- 
168-169-170] 

Petit à petit, des taches rouges se forment, 
alors que les "pommes bleues" disparaissent 
et que la figure se réduit pour se terminer sur 
un portrait de Sainte Thérèse de Lisieux. 
[171-172] 

Pour mémoire, les attributs traditionnels de 
la petite Carmélite sont les roses et la croix. 
Ah ! Ce fameux 17 janvier, dont mon ami et 
moi attendions fébrilement le premier 
rayon de soleil, malgré un froid de canard ; 
cette année où la "Dépêche du Midi" nous 
traita aimablement de poires parce que 
nous cherchions des pommes ! [173] 

Moins 15°, vers les 5 h 30 du matin... Enfin, 
le soleil se lève et le paysage s'illumine au- 
dessus des nuages [175], puis ceux-ci se 
dissipent, dévoilant les terrains gelés que le 
Chemin de Croix nous désignait allusive- 
ment [176]. Le regard porte loin, jusqu'aux 
neiges éternelles : [177] 


La neige règne au front de leurs pics infranchis, 

Et ce sont, m'a-t-on dit, les ossements blanchis 

Des anciens monts rongés par la mer du Déluge. 
Gérard de Nerval - Autres Chimères 
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Ainsi Rennes-les-Bains porte également 
sa part du mystère, et son Curé, l'Abbé 
Henri Boudet, n'avait pas grand chose à 
envier à Saunière, par ailleurs son ami 
-d'aucun diront son complice. 

Nous aborderons donc l'étude de ce 
village par les points remarquables de 
ses environs. Que l'on se souvienne de 
la sixième station du chemin de croix, 
celle où six monts regardent. 

D'abord, dominant le carrefour des rou- 
tes de Couiza et de Rennes-les-Bains, il 
y a le massif de Blanchefort, qui porte 
encore les ruines de constructions 
médiévales [188]; ensuite, à quelques 
centaines de mètres, un piton rocheux, 
dit Roc Pointu [187]; et, plus loin enco- 
re, un amas de roches sombres s'ap- 
pelle Rocco Negro [ 1861. 

Juste en face, on trouve le Cardou, 
dont le nom est celui du chardon en 


occitan. Le Chardon Ecossais des Loges 
Bleues de Saint-André ou celui qui per- 
met de carder la trame de laine ?.…. 
[189] 
Derrière le flanc du Cardou, le massif du 
Serbaïrou -le Cerbère, encore un gar- 
dien- puis au fond, le Bugarach, le plus 
haut point des Corbières, visible de 
Montségur malgré une cinquantaine de 
kilomètres de montagnes, et à la même 
hauteur que lui, plein Est. [190] Nous 
aurons longuement l'occasion d'y revenir. 
Enfin, nous voici à présent devant le 
village de Rennes-les-Bains, et la Sals, 
qui le traverse. Rennes-les-Bains est 
une station thermale où se trouve 
notamment, parmi d’autres, la source 
de la Madeleine. [191] 
Mon front est rouge encor du baiser de la reine, 
J'ai rêvé dans la Grotte où nage la Syrène. 

Gérard de Nerval - El Desdichado 


Rennes-les-BainS 
LÀ 


Cette source est parfois appelée "sour- 
ce de la Gode”. Ce nom n'aurait pas 
d'importance si un érudit de l'envergure 
de l'Abbé Boudet n'avait su qu'il est 
l'équivalent de celui de Gudule, et 
que Sainte Gudule -tout comme 


d'ailleurs Sainte Geneviève à Paris- 
portait une lanterne, enjeu d'une 
lutte entre l'ange et le démon. [192] 


Sainte Napolitaine aux mains pleines de feux 

Rose au cœur violet, fleur de Sainte Gudule : 

As-tu trouvé ta Croix dans le désert des Cieux ? 
Gérard de Nerval - Artémis 


Pour mémoire, Artémis était la déesse 
de l'Arcadie. 

Puisque la recette était bonne à 
Rennes-le-Château, visitons donc le 
cimetière. Bien plus que dans les 
archives, c'est souvent là que se 
découvre l'âme d'un village. [194] 
Dès l'entrée, voici la tombe de Paul- 
Urbain de Fleury, connu pour ses atta- 
ches maçonniques, et qui, ayant 
connu deux naissances -et donc deux 
morts- eut le privilège de deux tombes 


devise de tout Macon Chevalier 
Bienfaisant de la Cité Sainte et Prince 
de Merci, il était passé en faisant le 
bien. [196] 

Naguère, il y avait encore un arbre au 
fond du cimetière. Si l'on se poste à 
l'emplacement de l'arbre disparu, on voit 
S'aligner dans l'ordre : la tombe de la 
mère et de la sœur de l'Abbé Boudet ; 
une fenêtre grillagée éclairant une 
chapelle latérale de l'église, et que 
nous visiterons bientôt ; un support, 
sur le porche de l'église, portant une 


boule de pierre ; un roc, bien en évi- 
dence, au lieu-dit le "Cap de l'Hom”, à 
l'extrémité du "Pla de las Brugos", le 
Plateau des Bruyères ; et, invisible 
au-delà de la crête, à environ deux 
mille huit cents mètres, dans un 
alignement rigoureux, l'église de 
Rennes-le-Château. 

Le souvenir de l'Abbé Boudet est tou- 
jours présent, et important au point 
d'avoir mis des accents graves sur les 
lettres majuscules de la pierre qui 
honore sa mémoire et celle de l'Abbé 
Rescanières dans le porche de l'église. 
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REQUIESCANT 
Si l'Abbé Saunière truqua son chemin 
de croix afin d'y laisser des indications 
pour le voyageur curieux, l'Abbé 
Boudet, lui, fabriqua un bien bel itiné- 
raire qu'il dissimula dans un livre à 
clefs intitulé "La Vraie Langue Celtique 
et le Cromleck de Rennes-les-Bains", 
Au premier degré, l'auteur y explique 
calmement que, contrairement à 
ce qu'un vain peuple scientifique 
prétend, la langue primordiale, 
celle dont dérivent toutes les aut- 
res, y compris l'hébreu et le 
basque, cette vraie langue mère 
n'est pas un quelconque idiome 
indo-européen, mais tout simple- 
ment l'anglais moderne. 
Au premier degré seulement... 
Bien d'autres ont rempli de nom- 
breuses pages sur ce sujet, et ce 
n'est pas le lieu ici d'en rajouter. J'y 
reviendrai probablement un jour 


4 
Le Ds 


Certaines pierres ont-elles 
été façonnées ou remaniées 
par l’homme ?.… 


ainsi que sur l'autre ouvrage 
de l'érudit Curé, qui, s'il 
n'existe pas, a quand même 
le mérite de fort belles allu- 
sions qui pourraient bien 
trouver un sens précis dans | 
un curieux petit patelin du 
Hainaut. 

Quant au cromleck... 
Peut-être, sur cette immense 
crête usée par les intempé- 
ries, découpée par les vents, quelques 
pierres ont-elles été effectivement 
façonnées ou remaniées par l'homme ? 
Si le fait n'est pas historiquement cer- 
tain, l'allusion topographique du livre, 
elle, est parfaitement limpide. 
Revenons-en à l'église. Si nous avons 
espéré y trouver un autre chemin de 
croix intéressant, il nous faudra hélas 
rester sur notre faim. Le chemin de 
croix de Rennes-Les-Bains fut retiré 
lors de la restauration de l'église. 
Prudence des autorités, ou suppres- 
sion d'un chemin désormais dépourvu 
de sens ? [207] 

Il reste toutefois un tableau, à droite 
de la nef. Il est difficile de nier qu'il 
s'agit d'une copie inversée d'une pietà 
d'Antoine Van Dijck. Chacun pourra le 
vérifier dans le "Van Dijck" de Léo Van 
Puyvelde, publié chez Meddens. C'est 
la gravure 17. Regardez bien les 
détails. Tous les détails. Y compris le 
profil du genou droit du Christ. On 
pourra, comme Gérard de Sède, y 
trouver un rébus : "A Règnes (arai- 
gne), prés du bras de l'Homme Mort qui 
se dirige vers le plateau, git le lièvre”. 
(Le Trésor Maudit, page 121). 

On pourra aussi, comme Pierre Jarnac, 
écrire des pages fort raisonnables pour 
démontrer qu'il s'agit là d'une forgerie 
de Gérard de Sède ou de Philippe de 


“J'ai passé près Salzbourg sous des rochers tremblants...” 
Gérard de Nerval - Autres Chimères 
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Gros plan sur le 


genou droit du | 


Christ 
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Chérisey -je cite textuel- 
lement : ”.…. qui attribue 
la paternité de la trour- 
vaille à un docteur 
Rouelle, dentiste à 
Liège, en Belgique. Bah ! 
On a les héros qu'on peut..." (Histoire du 
Trésor de Rennes-le-Château, page 232). 

Cependant, il est également loisi- 
ble de s'aventurer sans à priori 
sur le terrain, au prix -il est vrai- 
de quelques efforts autres que 
intellectuels [210], de se laisser 
guider par des rocs curieux, aux 
allures de grenouille, de crapaud, 
de "déjà vu". [211] Il ne faut pas 
craindre de fréquenter les petits 
trous perdus [212], ni de payer 
de sa personne, [le Docteur 
Hérion visitant une catin. 213], et 
peut-être bien qu'au détour d'un 
antique muret, à l'écart des che- 


Il paraît que jadis,un doigt suffisait à les mouvoir. 
Certains les appellent les "Roulers", même si ce nom 
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n'est repris sur aucune carte d'état major. 


“Ce roc inébranlable, 
et moi je l'ébranlai...” 
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Victor Hugo 
La Légende des 
Siècles 


mins [214]... Il faudra 
se rendre à l'évidence 
| et admettre que le lièv- 
re existe bel et bien. Et 
qu'il est effectivement 
dans le genou de 
l'Homme. 


Les gens raisonnables diront -et écriront 
certainement- que j'ai rêvé, et que le 
genou droit du Christ ne contient aucu- 
ne silhouette de tête de lièvre ailleurs 
que dans mon imagination. C'est évi- 
demment plus simple. 

Néanmoins, il faudra dès lors parler 
d'hallucination collective devant cet 
autre genou, pareillement déguisé 
dans cette autre pietà, également 
inspirée de Van Dijck, mais "à l'endroit", 
et située quelque part dans un même 
contexte. 

Dans le Hainaut, dans un patelin où 
l'on ne peut pénétrer ni sortir sans 
passer le Petit et le Grand Rosne, pas 
très loin de Roulers.… 

Reprenons plutôt les éléments de 


l'alignement examiné dans le cimetie- 
re, et notamment l'amas rocheux dési- 
gné par le "Cap de l'Hom”, la "Tête de 
l'Homme”, en occitan. [219]. C'est de 
là qu'aurait été détachée la sculpture 
bizarre, hideuse ou superbe selon les 
auteurs, qui garnit -ou hante- actuelle- 
ment le mur du presbytère [220]. 

On a dit qu'il s'agissait d'une tête de 
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femme issue d'un monument funéraire 
d'époque romaine. 

Ange ou démon, qu'importe : 

Au devant de la porte, 


Il y a toi. 
Jacques Brel - La Mort m'attend 


On a surtout glosé sur le trou étrange, 


au sommet du crâne [222]. Le parallè- 
le avec la coutume mérovingienne et 
le crâne de Saint Dagobert fut vite éta- 
bli [223], et l'on vit dans le "Cap de 
l'Hom" une allusion à son fils Sigebert 
IV. Celui-ci, non seulement ne serait 
pas mort assassiné en même temps 
que son père, mais se serait réfugié à 
Rennes-le-Château sous le nom de 
Béra, Duc du Razès. Un autre "Roi 
Perdu”, concurrent de Louis XVII ? 


Le trou du diable 
Un pays où, pour un rien, la moindre 
roche se travestit en gruyère, ne pou- 
vait manquer de mines. Mines de jais, 
de kaolin, et même d'or... [224]. Sur le 
ton de l'initié, on nous en conseilla une 
superbe, au flanc de Blanchefort, lour- 
de d'histoire et de signification. 
Fabuleuse, même, car située quasi- 
ment au sommet [225]. Dans le bel 
enthousiasme de notre folle jeunesse, 
mon ami et moi repartimes donc à l'as- 
saut des catins [226]... 
Ce que j'ai fait, aucune bête ne l'aurait fait. 
Guillaumet 
En fait de mine, ce fut la nôtre qui 
s'allongea : six heures de grimpée et 
de fouilles dans les ronces, sous un 
soleil de plomb, pour quelques ruines 
en contrebas, peut-être celles d'une 
bergerie [227]. À moins que... À moins 
que le souvenir de la bague confiée 
par Salomon à Asmodée, qu'il avait 
institué gardien de son trésor. A 
moins que l'anneau de salle au mont... 
À moins que l'arc d'un pont, au pied de 
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Blanchefort [229], surplombant les 
eaux bucoliques de la Sals, à l'aplomb 
du “Roc Pointu” [230] et qui forme, 
avec Rocco Negro et Blanchefort un 
triangle de terrains que d'autres, avant 
nous, ont trouvé intéressant. [231] 
À moins que... 


N'ayant pas pu acheter les terrains 
comme le fit Pierre Plantard, nous les 
avons soigneusement examinés, pas- 
sés au peigne fin de l'infrarouge. 
Cardés, en quelque sorte [232]. Nous 
n'avons probablement rien laissé au 
hasard [233], mais le “Trou du Diable” 
ne nous a laissé que ses reflets. 
[234-235] Alors, voies sans issues, 
quête sans espoir ? 


Quatorzième station 


Statue de Saint 
Antoine Ermite 
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Petit retour au chemin de croix 
Voie sans issue, certainement pas, et 
pour tenter de s'en convaincre, réexa- 
minons avec un soin tout particulier la 
quatorzième station du chemin de 
croix de Rennes-le-Château, sur 
laquelle j'ai déjà attiré l'attention. 

Il ne faut pas être bien grand clerc 
pour reconnaître sous les traits de 
Joseph d'Arimathie le Saint Antoine 
Ermite des statues voisines, ni pour 
remarquer la forme anormale donnée 
au bras de la Vierge. 

Il conviendra aussi de se souvenir que 
la mise au tombeau eut lieu avant la 
tombée de la nuit, début du shabbat, 
et de remarquer l'astre en haut à gau- 
che, dans un ciel noir qui est nécessai- 
rement celui du 17 janvier, à cause de 
Saint Antoine. 

Coucher ou lever ? Lune ou soleil ? 
Diable ou Dieu ?.…. 

Rappelons-nous que, face à face 
autour d'un carrelage de soixante-qua- 
tre cases noires et blanches, Jésus et 
Asmodée pourraient bien se livrer une 
partie d'échecs. Rappelons-nous aussi 
que la quatorzième station de Couiza 
montre les trois croix au sommet du 
Golgotha, et que ce nom signifie "Mont 
du Crâne”". 

Alors, à regarder cette quatorzième 
station d'un peu plus près, on 
remarque sur le flanc de la montagne 
au fond du tableau, quelques traits 


_de Saint Pierre sugle Bugarach? 
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qui semblent esquisser une tête cor- 
nue et barbue. 

Bien sûr, il est connu que, selon son 
imagination du moment, on peut voir 
à peu près n'importe quoi dans un 
ensemble de lignes aléatoires : nous 
avons tous, un jour ou l'autre, pratiqué 
le jeu ‘des lignes dans le marbre”. 

Il nous paraît quand même qu'avec un 
peu de recul [238], certains traits du 
Bugarach ne sont pas totalement inno- 
cents, en ce soir du 17 janvier [239], 
juste à côté d'un massif rocheux où 
certains voient encore la silhouette du 
"fauteuil à oreilles" de Saint Pierre. 


| La Slhouette du"fauteuil à oreilles 


Non pas celui de Rome, mais bien celui 
de Saint-Sulpice, d'où part le méridien 
"0" -rival de celui de l'Observatoire- 
qui passe par le Tombeau d'Arques.…. 
Le méridien, l'arc du jour, arca dies…. 
Arcadie. Et in Arcadia Ego. Il ne faut 
vraiment reculer devant aucun calem- 
bour. Mais il y a encore bien d'autres 
aspects à ce problème, et bien d'autres 
pistes [241]. 


Certains traits du Bugarach ne sem- 
blent pas totalement innocents 
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Le hameau Saint-Salveyre 

Il existe pas loin d'Alet, un hameau 
perdu dans le creux d'un plateau, que 
l'on appelle Saint-Salveyre [242] et qui 
abrite une chapelle du douzième siècle 
[243]. 

Probablement érigée par les Templiers 
[elle avertit le "souffleur" d'avoir à 
prendre garde 244] à la fois sim- 
ple et magnifique, elle renferme 
quelques gravures sans prétention. Ce 
qui ne veut pas dire totalement naïves. 
(245) 

L'une d'elles représente un prêtre 
consolant une mourante toute de blanc 
vêtue, entre un guéridon portant un 
vase garni de fleurs et un personnage 
en bleu, assis sur un tabouret et PS 
appuyé sur un tissu sombre en amas ainsi que de l'Evangile de Marc [15:45-47] 
conique, près d'une sorte d'amphore MATTER Ed) Re 
accompagnée d'un linge. corps à Joseph. Celui-ci ayant acheté un lin- 
ceul, descendit Jésus de la croix, l'enveloppa 
dans le linceul, et le déposa dans une tombe 
qui avait été'taillée dans le roc ; puis il roula 
une pierre à l'entrée du tombeau”. 
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Je ne ferai donc qu'interrompre ce parcours en sai ART ES Ate que 
imagé sur la poésie de ce coucher de soleil. cette histoire est loin d'êtré sans danger. 


Faut-il être vraiment fou pour se repré- 
senter Rocco Negro à côté de 
Blanchefort, entre un plateau fleuri et 
un ensemble qui évoque à la fois la 
tunique du "Christ dépouillé de ses 
vêtements" et le Cardou, ou encore le 
Chardon symbolique des Loges de 
Saint-André ? 

Alors, que dire de ceux qui verront 
dans le vase et le linge une allusion à 
Marie-Madeleine, dans la traînée plus 
claire sur le sol une route sinueuse, et 
dans le lointain, l'ombre du Bugarach ? 
En réalité, on pouvait, il y a quelques 
années encore (1985), rêver de tout 
cela devant le tableau. Mais nous avons 
eu la langue trop longue, et depuis 
lors, Monsieur le Curé d'Alet restaure 
opiniâtrement la toile [248]. Que Dieu 
et sa Providence veillent sur ce brave 
homme et sa sainte patience ! 
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Les faits incontestables 

Il est assez facile de vérifier que : 

- François Béranger Saunière est né le 
11 avril 1852 à Montazels. 

- Il était l'aîné de sept enfants. 

- Il avait trois frères : Alfred, Martial et 
Joseph. 

- Il avait trois sœurs : Mathilde, Adeline 
et Marie-Louise. 

- Il entre au Grand Séminaire en 1870. 
- Il est ordonné prêtre le 7 juin 1879. 
- Il est nommé vicaire d'Alet le 16 juillet 
1879, 

- Il est nommé curé du Clat le 16 juin 
1882. 

- Il devient curé de Rennes-le-Château 
le 1er juin 1885. Il avait 33 ans, âge 
hautement symbolique selon certaines 
traditions. 

- Malgré un certain dénuement, il prend 
à son service une jeune chapelière de 
dix-huit ans, Marie Denarnaud. 

- À la suite d'un pré- 
che à connotation 
politique sanctionné 
par le Ministère des 
Cultes (suspension de traitement), son 
Evêque, Monseigneur Félix-Arsène 
Billard, le nomme professeur au Petit 
Séminaire de Narbonne en janvier 
1886. Il le réintègre dans ses fonctions 
-et son traitement- à Rennes le 1er 
juillet 1886. 


Saunière lors de 

3: F + "4 
l'inauguration de # LE 
l’église ; 
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- En 1888, il effectue quelques restau- 
rations urgentes à son église, passa- 
blement délabrée, avec les fonds 
légués par un de ses prédécesseurs, 
l'Abbé Pons (600 francs de l'époque, 


Lors des restaurations de 1891, Saunière découvre des 
parchemins anciens dans son église 


somme plutôt importante puisque, le 9 
novembre 1853, l'inspecteur diocésain 
Guiraud Cals propose la construction 
d'une nouvelle église pour la somme 
de 4.500 francs environ). 

- Fin 1891, il reprend les restaurations 
avec de l'argent prêté par la municipa- 
lité, soit 1400 francs. 

- En 1896, il commence le remaniement 
de l'église. 

- En 1897, Mor. Billard inaugure l'église 
remaniée. 

- En 1900, il achète les terrains qui por- 
tent encore aujourd'hui la Tour 
Magdala et la Villa Béthanie, dont il 
entame la construction. 

- En 1902, Mor. De Beauséjour succède 
à Mgr. Billard, et Pie X à Léon XIII. 

- En 1910, Saunière est "suspens a divi- 
nis", c'est-à-dire privé de ses fonctions 
sacerdotales, mais pas de son état de 
prêtre. 

- En 1911, il emprunte auprès du Crédit 
Foncier. 

- Il fait une attaque d'apoplexie le 17 
janvier 1917. 

- Il décède le 22 janvier. 


Les faits incontournables 

Ou plutôt, les faits qui peuvent être 
reconstitués avec un coefficient rai- 
sonnable d'exactitude. Encore une 
fois, qu'ils soient modernes ou 
contemporains de Saunière, trop d'au- 
teurs ont -par naïveté dans le meilleur 
des cas- arrangé les faits dans le sens 
de leur histoire. Ce qui suit est donc 
moins précis, parfois moins facile à 
situer dans l'espace ou le temps, mais 
n'en reste pas moins indubitable. 

Lors des restaurations de 1891, 
Saunière découvre des parchemins 
anciens dans son église. Il propose au 
maire de les vendre à des collection- 
neurs afin de récupérer la somme prê- 
tée par la commune. Celui-ci accepte 
à condition qu'il en fasse des calques 
qui existeraient toujours aujourd'hui, 
mais dont je doute que l'on sache 
jamais s'ils sont bien la copie exacte 
des originaux. 

Début 1893, après avoir tenté de 
déchiffrer les documents lui-même, 
sur les conseils de son Evêque, Mgr. 
Billard, et sur les 
fonds de l'évêché, le 
curé se rend à Paris 
pour consulter un 
jeune Oblat spécialiste en paléogra- 
phie et cryptographie, l'Abbé Emile 
Hoffet, avec lequel il a été mis en rap- 
port par l'Abbé Bieil, directeur de 
Saint-Sulpice. Pour mémoire, l'Abbé 
Hoffet a fait une partie de ses études 


| 


Marie Denarnaud 


au couvent de Xhovémont, près de 
Liège. Ses archives sont conservées à 
Saint-Maur-des-Fossés, où l'on ne peut 
les consulter qu'après avoir montré 
une patte particulièrement blanche. 
Saunière profite de son séjour dans la 
capitale pour visiter le Louvre et y 
acquérir les reproductions de trois 
tableaux Les Bergers d'Arcadie 
(Nicolas Poussin), Saint Antoine Ermite 
(David Téniers) et un portrait de Saint 
Célestin V. 

Il en profite également d'une tout 
autre manière : mis en contact -très 
probablement par l'Abbé Hoffet- avec 
certains milieux intellectuels symbolis- 
tes et spiritualistes, il fréquente du 
beau monde, notamment la diva en 
vogue de l'époque -la plus merveilleu- 
se Carmen que l'art lyrique ait connue, 
dit-on- Emma Calvé. Il en deviendra 
notoirement l'amant. 

Il semblerait que, à son retour, tous les 
manuscrits ne lui aient pas été resti- 
tués. Mor. Billard aurait même fait le 
voyage de Saint-Sulpice, en 1901, 
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gue deux cavaliers sur 
un même cheval, ou 
peut-être, un cavalier 
au galop tenant d'une 
main un sceptre et | 
maintenant de l'autre 
un enfant sur l'encolure |. 
de l'animal”! 
Pour être franc, cette 
dalle ne me paraît pas 
avoir la signification 
qu'on lui prête aujourd'- 
hui : la scène évoque 
tout autant un cavalier 
armé donnant un coup 
d'épée à un individu sur 
sa gauche. 

Et, pour tordre le cou à certain canard 
boiteux nourri par d'autres auteurs, la 
dalle est largement antérieure à 
l'Ordre du Temple et à son sceau. Je 
pense plutôt qu'elle commémore les 
exploits du personnage enterré des- 
sous. En effet, on retrouva deux sque- 
lettes dans la fosse creusée à cet 
endroit, et, plus tard, un crâne entaillé 


Accompagné de Marie Denarnaud, le curé sillonne 
la région, notamment le plateau du Lauzet, 
pour y recueillir des pierres “qui serviront à l'édification 
d'une grotte de Notre-Dame de Lourdes" 


pour tenter de savoir le fin mot de la 
chose. Gérard de Sède m'expliqua un 
jour que la date de 1901 pour le voya- 
ge de Mor. Billard à Saint-Sulpice était 
erronée "suite à une lecture difficile de 
certains manuscrits”. 

Une autre version dit qu'il n'aurait reçu 
que des copies, et que les originaux 
seraient actuellement entre les mains 
d'un "Cercle des Libraires Anglais", à 
Londres. Ce qui est encore consultable 
aujourd'hui est quelque peu sujet à 
caution. Toujours est-il que l'Evêché lui 
donna deux mille francs, somme 
amplement suffisante pour rembour- 
ser le prêt consenti par le maire de 
Rennes, auquel il prétendit avoir 
vendu le tout. 

Il reprend donc ses travaux de restau- 
ration dans l'église et découvre, au 
pied du maîïtre-autel, une dalle méro- 
vingienne ou carolingienne, appelée 
aujourd'hui "Dalle du Chevalier”, et 
que Gérard de Sède décrit ainsi : 

"Elle comporte deux panneaux ; l'un 
est très abimé ; sur l'autre, on distin- 


à son sommet. Rien n'empêche donc 
ce personnage d'avoir été mérovin- 
gien, mais cela n'indique guère à coup 
sûr son identité. 

Quoi qu'il en soit, de ses diverses 
fouilles, Saunière ne retira pas d'objets 
de grande valeur, tout au plus un 
magot selon René Descadeillas. 

Il y a plus intéressant. En effet, très 
régulièrement, accompagné de son 
agapète, Marie Denarnaud, le curé 
sillonne la région, notamment le p/a- 
teau du Lauzet, pour y recueillir des 
pierres "qui serviront à l'édification 
d'une grotte de Notre-Dame de 
Lourdes". Bien que fortement endom- 
magée par des "chercheurs" au com- 
portement de vandales, cette grotte 
existe toujours. Elle se trouve à l'en- 
trée du chemin menant à l'église, en 
face de la Vierge de Lourdes citée 
page 14. 

Erreur ou astuce ? Les paroles gravées 
sur le pilier qui porte la statue, 
"Pénitence Pénitence", sont celles de 
la Vierge de Fatima, dont les appari- 
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tions eurent lieu à partir du 13 mai 
1917. Or, Saunière mourut le 22 jan- 
vier 1917... Il n'est donc pas sans inté- 
rêt de se demander qui a fait graver 
cette sentence. On peut aussi utile- 
ment se souvenir de la rumeur qui fait 
d'une des petites voyantes de Fatima, 
Mélanie Calvet, une parente d'Emma 
Calvé, la célèbre chanteuse lyrique. 


Une conduite étrange 

Saunière passe plusieurs nuits enfer- 
mé dans le cimetière, au cours des- 
quelles il efface soigneusement les 
inscriptions portées par les dalles de la 
tombe de Marie de Negri d'Ables de 
Hautpoul-Blanchefort, épouse du der- 
nier seigneur de Rennes, sous prétex- 
te d'en couvrir un ossuaire (Elle pas- 
sait, en 1970, pour couvrir la tombe de 
l'Abbé. J'ai un gros doute...). 

Sa conduite scandalise, bien évidem- 
ment, et lui vaut quelques rappels à 
l'ordre officiels. 

Heureusement, des relevés en avaient 
été faits, le premier dans un fascicule 
tout à fait authentique, le second dans 
un livre mythique dont certaines plan- 
ches auraient été publiées par l'Abbé 
Joseph Courtauly en 1962. 
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Relevés des dalles de la tombe de Marie 
de Negri d'Ables de Hautpoul-Blanchefort 


TOD SECRET - 20 


LES FANS 


Le curé aux milliards 


Par la suite, Saunière entreprend de 
nombreux voyages, parfois lourde- 
ment chargé, qui le mènent vers les 
frontières du pays : Perpignan, Nice, 
Lons-le-Saunier, Valenciennes. Il entre 
en rapports suivis avec la banque 
Petitjean, de Paris, ainsi qu'avec un 
joaillier de Mazamet. 

Coïncidence ? L'argent commence à 
garnir la bourse de Marie Denarnaud, 
bénéficiaire de mandats importants 
émis depuis les pays voisins. 

Du coup, Saunière se lance dans des 
dépenses surprenantes et dans une 
véritable recomposition de son église, 
dont il modifie carrément le bâtiment 
et la décoration. Autoritaire et tatillon, 
il surveille personnellement les trans- 
formations et aménagements qu'il fait 
exécuter par des équipes d'artisans et 
d'artistes nourris et logés sur place de 
ses propres deniers. Il fait notamment 
construire une très 
discrète annexe à la 
sacristie, à laquelle 
on accède en dépla- 
çant la paroi du 
fond d'une armoire de rangement pour 
vêtements sacerdotaux, et dans 
laquelle on découvrira -après sa mort- 
un matériel de traitement des métaux 
précieux (Conversation avec M. Henri 
Buthion, alors propriétaire des bâti- 
ments érigés par Saunière)… 

C'est de cette époque que date la sur- 
prenante décoration dont il est le 
concepteur et parfois même le réalisa- 
teur : il peint lui-même la représenta- 
tion de Marie-Madeleine en prières 
dans la Sainte Baume que l'on peut 
encore voir aujourd'hui sous le maiïître- 
autel. C'est également lui qui choisit 
les citations bibliques sculptées dans 
le tympan du porche d'entrée 
"Terribilis est locus iste” (Ce lieu est 
terrible) et "Domus mea domus oratio- 
nis vocabitur" ("Ma maison sera appe- 
lée maison de prière". La suite sous- 
entendue ne manque pas de sel 
"vous en avez fait une caverne de 
voleurs"). 

Non content de cela, le curé se lance 
dans des constructions fastueuses 
pour l'époque sur les terrains qu'il 
vient d'acheter au bord du plateau de 
Rennes, ainsi que dans une véritable 
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à 
Rennes-Le-Château vu d'avion On 
se rend mieux compte de l’ampleur 
des travaux engagés par l’abbé. 


vie de sybarite, recevant à sa table des 
personnalités importantes de la région 
et de Paris, voire de l'étranger : Emma 
Calvé, le Secrétaire d'Etat Dujardin- 
Baumetz, la “vicomtesse” d'Artois, la 
marquise de Bozas, l'archiduc Jean- 
Salvator de Habsbourg, etc. Mais sa 
générosité aussi se fait jour : il crée 


Il peint lui-même la représentation de Marie-Madeleine en 
prières dans la Sainte Baume que l'on peut encore voir 
aujourd'hui sous le maître-autel 


une rente annuelle de cinq mille francs 
au bénéfice de la commune et dote les 
familles les plus pauvres de sommes 
allant jusqu'à quinze mille francs. 
Autant dire que, même si l'on en parle 
avec un certain sourire -à la fois iro- 
nique et admiratif- en évoquant ses 
frasques, le curé garde encore aujour- 
d'hui une réelle sympathie de la part 
des habitants de Rennes. 

Jusque en 1902, la hiérarchie ecclé- 
siastique semble fermer les yeux sur le 
comportement de l'Abbé. Tout change 
avec le décès de Mgr. Billard, auquel 
succède Mgr. De Beauséjour. Le nouvel 
évêque s'intéresse de très près à l'ori- 
gine de la fortune de Saunière... 

De dérobades en atermoiements, 
celui-ci finit par être déclaré 
suspens a divinis sous prétexte de 
trafic de messes. Il va en appel 
devant les plus hautes instances 
ecclésiastiques, envoie pendant 
deux ans et à ses frais, un avocat 
religieux plaider sa cause à Rome, 
et gagne face à son évêque. Il | 
faut dire que l'accusation ne 
tenait guère debout, d'ailleurs l'é- 
vêque dira lui-même à un ami 


qu'il lui fallait un prétexte, 
mais qu'il n'y croyait pas. 
Cet ami était. Mgr. De 
Cabrières. 

Malgré tout, son adversaire 
ne se déclare pas battu : au 
bout d'une nouvelle procé- 
dure et avec la bénédiction 
de Rome, Saunière est 
interdit de ministère ; il doit 
faire place à un autre prêtre 
et lui céder les lieux. Qu'à 
cela ne tienne, l'Abbé se fait 
construire une chapelle pri- 
vée pour y officier ! 

Mais, en 1911, les temps 
changent et le curé semble privé de 
ressources au point de recourir à l'em- 
prunt et d'envisager de vendre ses col- 
lections et ses meubles. Sans être la 
misère totale, c'est la déconfiture. 
Heureusement pour lui, cela ne dure 
guère et, malgré la guerre, il conçoit 
des projets assez ahurissants : tracé 
d'une route carros- 
sable entre Rennes 
et Couiza, relève- 
ment des remparts 
antiques, adduction 
d'eau courante dans tous les foyers. 
Et surtout, construction d'une tour de 
soixante-dix mètres pour en faire une 
gigantesque bibliothèque ! 

En 1917, il accepte le devis établi pour 
le bâtiment par l'entrepreneur Elie Bot, 
pour huit millions de l'époque. 

Mais l'aventure se termine pour lui. Il 
est victime d'une attaque d'apoplexie 
le 17 janvier 1917 et décède le 22 (de 
bien belles dates ! D'autant plus qu'en 
Kabbale, 22 signifie que l'œuvre est 
achevée...) après s'être entretenu avec 
l'Abbé Rivière, curé d'Espéraza, qui en 
sera totalement bouleversé. 
Stupéfaction : Saunière ne possédait 
rien en propre, tout appartenait à 
Marie Denarnaud.….. 


L'abbé Saunière 
sur son lit de mort 


QUELQUES NOTES EN PASSANT 


T°: ceci amène à quelques considérations qui, si elles sont parfois moins documentées que ce qui pré- 
cède, n'en ont pas moins le mérite d'être intéressantes. 


À propos des parchemins 

Des documents découverts par 
Saunière, on ne peut plus voir aujour- 
d'hui que deux copies dont l'authenti- 


On peut lire ce texte de deux façons 
selon la manière d'y introduire une vir- 
gule, soit une mise en garde : 

A Dagobert IT roi et à Sion est ce trésor, et il est 


qui peut se lire : 
Etant entre alpha et oméga pris à l'envers. 
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cité est sujette à caution. Le premier  /a mort. 
est un passage de l'évangile selon | 
Saint Jean (XII, 1-12) rapportant la a UnÉTAIN Tr (a 
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à propos de ces tex- #4 bear, PE) Negri d'Ables. Un soir, tout au début 
tes et de leur analyse Tia de notre amitié, Philippe de Chérisey 


pour que je ressasse à nouveau 
leur décryptage. Que l'on retienne 
seulement leur solution. 

Pour le premier. Le codage consiste en 
une disposition des 128 lettres excé- 
dentaires sur deux grilles d'échiquier 
selon le “Parcours du Cavalier” de 
Vigenère, après double substitution 
via une clef issue de la graphie de la 
tombe de Marie de Negri d'Ables qui se 
lit "MORTEPEE". 

Cela donne : 

BERGERE PAS DE TENTATION QUE POUSSIN 
TENIERS GARDENT LA CLEF PAX DCLXXXI PAR LA 
CROIX ET LE CHEVAL DE DIEU J'ACHEVE CE 
DAEMON DE GARDIEN A MIDI POMMES BLEUES 
Pour le second, le décodage donne : 

A Dagobert IT roi et à Sion est ce trésor et il est 
la mort. 


m'expliqua comment il avait truqué les 
| textes. Et bien, pour une fois, je ne l'ai 


pas cru... 
Soit une indication : 
A Dagobert IT roi et à Sion mme du . = monhtéénasantet 
est ce trésor et il est la, pr 
mort. D 
VA TrACTUMENTEUMIN 


SAhhÈATO SECUN dOPRIMO à 

DIREPERSCCETE SA LIGIPULIAUTEMIUTRIS CUE | 
PERUNTUELLERE S PICASETFRTCANTESANTRUS + MAENAU 
CHPANTAUIARMAUTÉMAEFARIIREISAT 

CEDANTEÏE CCEAUIA FACIUNTATSCIPULITVISà 

DATES + AUDANDNLICETRESPONLEN SANTE INS 
SETXITRAEUNSNUMAUAMHOC 


…€t pourquoi pas les 
deux ? 

Je crois cependant 
que l'on est loin d'a- 
voir tout dit à propos 
du premier manus- 


ee -entre aut- LES TISaU DA FEUITARUTAAUAN A 0 

res- de s'attarder ESURUTIPSE E TavI CUMÉQERRE + IN TR OIDITIN A KMUEN 

quelque peu sur une dÉIET.PANES PROPOSITIONS R€dIS 
MANdGUCHUITÉTdEAITETAV | BLES 


particularité du texte, | 
CUMERANTUXLE AUIRU SN D 
NUCEDATMENAUCARESINON SOUS SACERAOTIDUS 


ED 


Amalgame des trois textes canoniques 


— = rer 


QUELQUES NOTES EN PASSANT 


À propos de Monseigneur Billard 
Félix Arsène Billard est né le 23 octob- 
re 1829 à Saint-Valéry-en-Caux, en 
Normandie, de parents artisans. 
Ordonné prêtre le 17 décembre 1853, 
après être passé comme vicaire par 
Dieppe et Rouen, il est nommé évêque 
de Carcassonne le 17 février 1881. II 
mourut le 3 décembre 1901 des suites 
d'une attaque cérébrale de 1898 qui 
l'avait laissé impotent au monastère 
de Prouille. 

L'honnêteté de gestionnaire de Mgr. 
Billard fut parfois mise en cause et lui 
valut même un procès en 1901 sous 
l'accusation de captation d'héritage 
pour un montant de 1.200.000 francs- 
or. Ses agissements firent l'objet d'un 
pamphlet particulièrement vigoureux 
de la part de l'Abbé Simon Laborde, 
curé de Paziols. 

Je n'ai pas l'intention de polémiquer à 
ce sujet : il est des faits incontesta- 
bles. comme la protection dont béné- 
ficia l'Abbé Saunière jusqu'à l'acces- 
sion de Mgr. de Beauséjour à l'épisco- 
pat de Carcassonne. À ce sujet, je ne 
saurais trop recommander la lecture 
de “Arsène Lupin supérieur inconnu”, 
de Patrick Ferté. 

Quelques petites notes s'imposent ici 
concernant le monastère de Prouille. 
Fondé en 1206 par Saint Dominique 
pour accueillir les Parfaites cathares 
repenties, détruit lors de la Révolution, 
le monastère fut restauré par les soins 
de Mgr. Billard. Gérard de Sède me 
confirma qu'une partie des fonds pro- 
venaient de Saunière, mais il me 
confia aussi un jour que l'Abbé Boudet 
avait également participé au finance- 
ment des travaux. À remarquer que, 
durant le Première Guerre, la Mère 
Supérieure de Prouille était la propre 
sœur du Kaiser. 


Le monastère de Prouille 
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À propos d'Emma Calvé 

Née en 1858, décédée en 1942, cette 
charmante et talentueuse personne a 
fait ses débuts -déjà triomphaux- en 
1884 à Bruxelles dans le Faust de 
Gounod, à l'âge de vingt-quatre ans. Au 
faîte de sa gloire et de sa fortune, elle 
achètera le château de Cabrières, près 
de Millau, qu'elle fera plus transformer 
que restaurer. Outre sa réputation d'a- 
voir abrité un exemplaire du Livre 
d'Abraham, cher aux ésotéristes de tout 
poil et ayant appartenu à Richelieu 
selon Pierre Sorel dans son Trésor de 
recherches et antiquités gauloises, ce 
château de Cabrières a une curieuse 
histoire, liée à quelques personnages 
étonnants, Marie de Blamont et l'Abbé 
Bernard Percin de Montgaillard, que je 
n'ai encore rencontrés nulle part dans 
les études concernant Rennes. 

La première est originaire de la proche 
région de l'abbaye d'Orval, en Belgique. 
Cousine du Duc de Guise qui mena la 
Ligue contre Henri IV, elle se mit en 
valeur au siège de Paris, où elle rencon- 
tra le second personnage, l'Abbé 
Bernard Percin de Montgaillard. Après 
avoir refusé les mitres épiscopales qu'on 
lui proposait, celui-ci, Moine feuillant 
issu du Sud-Ouest de la France et répu- 
té notamment pour son éloquence, par- 


À propos de Marie Denarnaud 
On sait finalement fort peu de choses 


sur elle. Née le 12 août 1868 à 
Espéraza, chapelière de son état, elle 
devint la servante de Saunière à l'âge 
de 18 ans et très vraisemblablement 
un peu plus que sa confidente. En tout 
cas, elle partagea son secret. 
Légalement propriétaire de tous les 
biens de l'Abbé, elle en fut également 
la légataire universelle, ce qui pourtant 


“Avant de mourir, je vous livrerai un secret qui 
fera de vous un homme puissant...” 


ticipa lui aussi très activement à la lutte 
contre Henri de Navarre. Paris prise, il 
jugea utile de se mettre hors de portée 
du nouveau monarque et, après diverses 
péripéties, fut imposé comme Abbé à 
l'abbaye...d'Orval, dont il fera "le grand 
siècle", En revanche, Marie de Blamont se 
réconcilia avec Henri IV qui, pour l'en 
récompenser, lui fera épouser un gentil- 
homme provençal, un certain Gabriel de 
Ruymolin, par lequel elle entrera en pos- 
session. du château de Cabrières. 
Curieux croisement des routes liant le 
Sud-Ouest et le Nord, d'autant plus que le 
nom même de Blamont doit attirer l'at- 
tention. En effet, on peut le décomposer 
en "Blame” et "Mont", Or en wallon, une 
blame est une escarbille, une flammèche, 
ce qui fait de Blamont une “montagne de 
feu”. Quelque chose que l'on retrouve 
dans le nom même de Pyrénées, "Monts 
Embrasés", selon Posidonius. 


ne semble pas l'avoir totalement mise 
à l'abri du besoin : peu à peu, elle se 
défit des collections et valeurs accu- 
mulées par le curé afin -dit-on- de 
subsister. Elle disposait cependant de 
pas mal de numéraire, comme en 
témoignent les liasses de billets qu'elle 
brüla dans son jardin lorsque, à la 
sortie de la dernière guerre, le gouver- 
nement Ramadier ordonna l'échange 
des billets de banque. Ayant cédé ses 
domaines en viager à un hôtelier, Noël 
Corbu, qui prit soin de ses vieux jours, 
elle lui fit un jour une promesse, attes- 
tée par plusieurs témoins dignes de foi : 
"Avant de mourir, je vous livrerai un 
secret qui fera de vous un homme 
puissant...” 

Elle mourut, frappée de congestion 
cérébrale, le 29 janvier 1953, âgée de 
85 ans, sans avoir -dit-on- réussi à 
confier son secret. 


À propos du 17 janvier 

Le nombre 17 est un nombre insolite 
qui n'obéit pas aux règles courantes 
de l'arithmétique et, pour lui trouver 
un sens, il faut s'intéresser à la 
Kabbale. En hébreu comme dans tous 
les alphabets anciens, chaque lettre a 
une valeur numérique. N (aleph) = 1, 
2 (beith) = 2, A (ghimel) = 3, etc. 
Nous employons d'ailleurs encore 
aujourd'hui les chiffres romains. 

Ceci permet de lire les mots qui cons- 
tituent la Torah autrement qu'au pre- 
mier degré. Par toute une panoplie 
d'opérations et de concordances arith- 
métiques, on peut découvrir un sens 
caché au texte, sens parfois drôlement 
surprenant. 

En outre, l'association lettre/chiffre 
comporte un sens symbolique. Par 
exemple, la lettre 
1 (heth) de 
valeur 8 et qui se 
prononce comme 
un H fortement 
aspiré, cette lettre symbolise l'horreur. 
Il devient dès lors curieux de constater 
le nombre d'initiales en H dans les 
noms de personnalités durant la 
deuxième guerre mondiale : Hitler 
(Heil !), Heinrich Himmler, Heydrich, 
Hess, Hôrbiger, Hermann Gœæring, et 
j'en passe. Tout cela à l'époque de 
Hiro-Hito et de Hiroshima. 

Ce ne sont peut-être que des coïnci- 
dences, mais le fait est que, depuis la 
fin du nazisme, les dirigeants alle- 
mands sont Konrad Adenauer, Ludwig 
Erhard, Kurt Kiesinger, Willy Brandt, 
Gerhard Schrôder, Wilhelm Pieck, Otto 
Grotewohl, Walter Ulbricht, Will 
Stoph, etc. 

En principe, 17 est la valeur numé- 
rique de © (pé ou phé) ; mais une soli- 
de étude permet d'observer que ce 
nombre correspond surtout à un son 
claquant (K) ou sifflant (S), voire 
chuinté (Sh), soit en hébreu : 2 
(kaph), P (qôf), @ (shine ou sine), 
avec la valeur symbolique de “liaison 
terre-ciel”. On remarquera que beau- 
coup de religions révélées -c'est-à-dire 
de mise en relation de la terre et du 
ciel- comportent des initiales claquan- 
tes dans leurs vocables : Christ, chris- 
tianisme, Coran, KriSna, Kama-Sutra.… 
Tout comme le Cantique des 
Cantiques, le Kama-Sutra est un livre 
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sacré, bien que l'on n'y voie générale- 
ment qu'un texte érotico-porno. 

Le “Cantique”. Mais c'est en français, 
ça ! Et alors ? Quelle est la 17° lettre 
de l'alphabet français ? Et comment 
dit-on “Cantique des Cantiques”, en 
hébreu ? 

nnoÿs bn ovmbT à (Chr 
haschirim acher li-Chlômüôh), Cantique 
des Cantiques de Salomon. Quatre 
mots et quatre Shine, comme dit A.D. 
Grad dans son "Véritable Cantique des 
Cantiques”… 

Dans une forme plus concrète de la 
liaison terre-ciel, on remarquera que 
c'est à l'époque de Kennedy qu'on lan- 
çait à Cap Canaveral ce que 
Krouchtchev lançait à Baïkonour. Mais 
ce sont certainement des coïinciden- 
ces, n'est-ce pas ? 


99 fois sur 100, quand le nombre 17 
apparaît de façon curieuse dans un texte ou un monument, 
il y a quelque chose à découvrir dans ses parages 


Pour m'être intéressé à ce nombre 
pendant une trentaine d'années, je 
peux vous dire que, 99 fois sur 100, 
quand il apparaît de façon curieuse 
dans un texte ou un monument, il y a 
quelque chose à découvrir dans ses 
parages. Entre autres, quand il résulte 
de l'addition des chiffres composant 
un nombre, à condition de ne jamais 
dépasser 22, ce qui amène à compter 
le 9 pour 0. 

Soit, par exemple, le millésime "1988". 
1+9=10et 10 + 8 = 18. Mais 18 + 
8 = 26... Reprenons donc : 
1+9=10,or1+0=1,cequine 
change rien. 

Donc 1+0+8+8=17 


QUELQUES NOTES EN PASSANT 


Vous souriez ? Vous avez raison. Mais 
lisez donc attentivement les œuvres 
de Maurice Leblanc. Oui, les "Arsène 
Lupin", dont Patrick Ferté a démontré 
de fort belle manière que ses aventu- 
res décrivaient discrètement l'affaire 
de Rennes-le-Château et les personna- 
ges qui s'y trouvèrent mêlés. Cherchez 
les deux seuls chapitres dont les titres 
sont des nombres... Vous verrez par 
vous-mêmes que ces nombres don- 
nent 17 et désignent les passages- 
clefs du roman : "Sept heures dix- 
neuf” et “Midi vingt-trois” dans ‘Le 
Triangle d'Or”. 

JE dS = y; 12723517 

À remarquer, en plus, que le roman 
"La barre y va" parle d'un trésor obte- 
nu par infiltration d'or dans une cave 
suite au phénomène du mascaret dans 
l'estuaire de la 
Seine. Il n'y a 
évidemment 
pas de mascaret 
dans la commu- 
ne des Pontils. Il n'empêche que le 
"Tombeau d'Arques" était bâti au som- 
met d'une sorte de puits menant à une 
cave construite au niveau du cours 
d'eau, le Réalsès. Or, Réalsès signifie 
"eau royale", ou eau régale, la seule 
qui dissolve l'or. Dès lors, la relecture 
attentive du roman s'impose. 

À remarquer, enfin, que Maurice 
Leblanc et son beau-frère, Maurice 
Maeterlinck, fréquentaient -eux aussi- 
les cercles littéraires, intellectuels et 
symbolistes de Paris et qu'ils y 
côtoyaient également du beau monde : 
Debussy, Satie, Péladan, Emma Calvé 
et quelques autres. 

Ceci explique peut-être cela ? 


Le " Tombeasusl vhs 
» d VE 
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QUELQUES NOTES EN PASS ANR 


Cette façon de chiffrer une indication 
discrète se retrouve également 
ailleurs, notamment dans les romans 
d'un autre auteur qui, curieusement et 
comme Maurice Leblanc, se dit le 
confident de son héros : Paul Kenny - 
pseudonyme commun de Jean Libert 
(1913-1996) et de Gaston 
Vandenpanhuyse (1913-1981). 

Là, vous rigolez franchement : Francis 
Coplan, espion célèbre dans les librai- 
ries de quais de gares, signe de piste 
hermétique dans l'affaire de Rennes ? 
Allons donc ! 

Avant de continuer à rire, relevez bien 
les dates et heures citées dans les 
romans, et procédez à leur analyse 
selon mon procédé, parfois même à 
l'analyse des écarts horaires entre un 
départ et une arrivée, en vous souve- 
nant que 11 heures du soir égalent 23 
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des indications intéressantes sur le 
contenu de l'ouvrage. Par exemple, 
Umberto Eco, dans son "Nom de la 
Rose", aussi bien dans les éditions 
françaises que dans l'italienne telles 
que je les ai eue en mains : 

"Mais videmus nunc per speculum et inaenig- 
mate et la vérité, avant le face-à-face, se mani- 
feste par fragments (hélas, combien illisibles) 
dans l'erreur du monde, si bien que nous devons 
en äânonner les signes fidèles, même là où ils 
nous semblent obscurs et comme le tissu d'une 
volonté visant exclusivement au mal. 

Arrivé au terme de ma vie de pêcheur, [...] je 
m'apprête à laisser sur ce vélin témoignage... 
sans me hasarder à en tirer un dessein, comme 
pour laisser à ceux qui viendront (si l'Antéchrist 
ne les devance) des signes de signes, afin que 
sur eux s'exerce la prière du déchiffrement.” 
Ce passage a paru suffisamment 
important à Jean-Jacques Annaud 


C'est le moment de constater que la date du 17 janvier, 
notamment sous sa forme "17.1" apparaît plus souvent qu'à 
son tour dans l'aventure de Rennes-Le-Château 


heures, par exemple, et réciproque- 
ment. Vous risquez de rire un peu 
moins. 

Et, tant que vous y serez, lisez "Pas de 
miracle pour l'espion”. Vous y trouverez 
une théorie intéressante sur les "serv- 
ices secrets" du Vatican -théorie repri- 
se, ou confirmée, par Arturo Pérez- 
Reverte dans un de ses romans à clef, 
"La peau du tambour'”- ainsi qu'une 
petite note de bas de page (148-149 
de l'édition Fleuve Noir) tout à fait sur- 
prenante, dont le contenu fut confirmé 
récemment et publiquement, lors 
d'une interview sur les ondes de RTL- 
TVi, par le Monsignore responsable de 
la publication dans l'Osservatore 
Romano de la troisième prophétie de 
Fatima. 

Même si ceci n'est pas en rapport 
direct avec notre sujet, cela prouve au 
moins deux choses : Paul Kenny n'était 
pas une andouille et le système de 
codage mérite d'être retenu. 

Il y d'autres exemples, qui vous paraï- 
tront peut-être un peu plus sérieux, 
car d'autres auteurs, et non des moin- 
dres, se sont servis de ce procédé 
pour attirer l'attention du lecteur 
curieux sur certains aspects de leurs 
textes. La lecture de la page 17 en 
dehors de son contexte peut donner 
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pour qu'il en fasse le début de son film : 
le texte lu en voix off sur fond d'écran 
noir par Adso de Melk, c'est celui-là. 
Nous voilà prévenus, il faut déchiffrer. 
Il y a aussi le ‘Jeu du Souterrain”, 
dans lequel Françoise Mallet-Joris 
décrit de manière à peine voilée l'his- 
toire de Roger Lhomoy et de quelques 
autres à Gisors, et dans lequel elle fait 
dire à l'une de ses héroïnes (Cathie) : 
"Mais on n'écrit pas pour que tout le monde 
comprenne”. 

De mieux en mieux : cette histoire est 
réservée aux happy few ! 

C'est le moment de constater que la 
date du 17 janvier, notamment sous sa 
forme "17.1" apparaît plus souvent 
qu'à son tour dans l'aventure de 
Rennes-Le-Château. Par exemple dans 
cette graphie bizarre de l'épitaphe de 
Marie de Negri d'Ables : 

DECEDEE LE XVII JANVIER MDCOLXXXI 
graphie bizarre par le “O" qui 
n'existe pas en tant que chiffre 
romain, et par le fait que Marie est 
décédée un siècle plus tard, en 1781. 
Il est vrai que "1681" évoque beau- 
coup le nombre d'or... 

C'est aussi un 17 janvier que Saunière 
fit l'attaque d'apoplexie qui allait l'em- 
porter, jour où sont fêtés Saint Sabas, 
Saint Sulpice, Saint Antoine Ermite et 


Saint Genou. De plus, on découvrira 
pas mal de choses surprenantes en 
rapport avec notre sujet en étudiant la 
peinture, la littérature et certains 
faits. du XVII: siècle. 

Si l'on examine le porche d'entrée de 
l'église de Rennes-le-Château, on 
remarquera la représentation curieuse 
de Marie-Madeleine, qui porte la croix 
non pas sur l'épaule, comme un far- 
deau, mais à la hanche et horizontale, 
presque. comme une mitraillette ! 
Une croix qui donne exactement la 
même direction que le chemin qui 
mène au porche, et dont on s'étonne- 
ra peut-être qu'il ne soit pas perpendi- 
culaire au mur de l'édifice. La direction 
de l'horizon où apparaît le soleil au 
matin du 17 janvier... 

Et si Marie-Madeleine nous désignait 
l'endroit du paysage où débute le che- 
min que l'on doit parcourir en s'orien- 
tant à chaque croisée en fonction des 
indications symboliques et des dates 
que l'on peut trouver dans le chemin 
de croix, à l'intérieur de l'église ? 
C'est encore un peu tôt. Que l'on se 
contente -pour l'instant- de retenir 
l'importance de 17 et 17.1, et de se 
souvenir qu'il existe parfois des sens 
discrets aux textes étudiés. 


Le porche d'entrée de l'église 
de Rennes-le-Château avec 
Marie-Madeleine, qui porte la 
croix comme on porterait une 
mitraillette 


LES HYPOTHÈSES : UN TRÉSOR 


n ne peut évidemment que se poser des questions quant au comportement de l'Abbé Saunière et à l'o- 
rigine de sa fortune. A côté de suppositions vraisemblables, bien que parfois surprenantes, les folles du 
logis s'en sont donné à cœur joie : je ne parlerai même pas des élucubrations magico-sataniques émi- 
ses par certains. Quant à l'hypothèse du trafic de messes, elle ne résiste pas à l'examen. Celle qui fait d'Emma 
Calvé la bailleuse de fonds du curé ne tient pas plus : Saunière était un joyeux luron, pas un gigolo. Il n'em- 
pêche que, au vu de ses factures et des déductions raisonnables que l'on peut en tirer, on peut évaluer ses 


dépenses entre 5 et 7,5 millions d'euros ! Et, quand il est mort, il disposait encore au moins du double... 


Certaines découvertes de "trésors" 
dans la région sont authentiques et 
ont été publiées en 1957-59 par l'Abbé 
Maurice-René Mazières dans le bulletin 
de la Société des Arts et des Sciences 
de Carcassonne. De plus, on a égale- 
ment retrouvé des restes d'or fondu, 
notamment dans le ruisseau de 
Couleurs et même dans la maison 
familiale des Saunière. 

Donc, Béranger Saunière avait décou- 
vert un véritable trésor. Il fera 
d'ailleurs un jour cette confidence à 
son ami l'Abbé Antoine Beaux, de 
Campagne-sur-Aude : 

"Me l'han donat, l'hay panat, l'hay parat é bé le 
téni." 

Traduction : “On me l'a 
donné, je l'ai pris, je l'ai 
paré (ou "je l'ai porté") et 
je le tiens bien." 

Cette citation, souvent négligée, me 
parait pourtant donner une clef de 
cette histoire. Un trésor ? Bien, mais 
lequel ? Au fait, qu'en est-il des trésors 
plausibles dans le Razès ? 

Il est certain que, comme ailleurs, des 
magots sont encore enfouis dans des 
cachettes préparées par des gens qui 
avaient de bonnes raisons de protéger 
leurs biens, depuis l'époque où Rennes 
était encore la puissante Rheda jus- 
qu'à celle de la Révolution, que des 
familles nobles fuyaient en espérant 
revenir. 

Il est un fait aussi que ROSIENS mines 
de métaux pré- my | 
cieux ont été [me 
exploitées, En 
notamment celle 
de Blanchefort, 
qui le fut par les 
Templiers à l'aide 
d'ouvriers  fon- 
deurs et non pas 
mineurs, ce qui 
n'est pas le 
moins curieux. 


à 


Colbert faillit les faire rouvrir. 

Il y a des légendes, bien sûr, dont celle 
-en forme d'archétype- du berger 
Ignace Paris qui, à la recherche d'une 
brebis perdue, découvrit de l'or au 
fond d'un précipice. Celle de la bergè- 
re, aussi, qui vit un jour le diable éta- 
ler ses pièces d'or au flanc d'une mon- 
tagne. Et puis celles de l'une ou l'aut- 
re Reine Blanche, celle de Castille ou 
celle de France. Légendes, évidem- 
ment ; mais les légendes ne sont-elles 
pas des choses qui doivent être lues 
entre les lignes ? 

Il y a enfin cette histoire du trésor du 
temple de Jérusalem, pas moins, qui, 


Il y a cette histoire du trésor du temple de Jérusalem, 
pas moins, qui, même si elle fait sourire 
les esprits forts, est loin d'être invraisemblable 


même si elle fait sourire les esprits 
forts, est loin d'être invraisemblable. 
Pour mémoire, pillé en 70 par Titus, le 
trésor fut conquis en 410 par le 
Wisigoth Alaric l'Ancien, puis par Clovis 
à Toulouse et par les Sarrasins à 
Tolède. Or, si les chroniqueurs de l'é- 
poque, aussi bien francs qu'arabes, 
recensent bien plusieurs pièces prove- 
nant de Jérusalem, ils ne pipent mot 
d'objets dont on est pourtant certain 
qu'ils ont également été emportés par 
les Romains. Il n'est donc pas interdit 
d'imaginer que les pièces les plus pré- 
cieuses auraient été mises à l'abri dans 
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ce qui fut la dernière forteresse wisi- 
gothe au nord des Pyrénées : Rheda. 
Rennes-le-Château. 
Il faut savoir que ce trésor aurait pu 
comporter non seulement les fameu- 
ses tuiles d'or du temple, facilement 
monnayables discrètement, mais aussi 
et surtout des objets cultuels, dont le 
chandelier à sept branches. On peut 
alors s'interroger utilement sur les étu- 
des menées dans la région, il y a 
quelques années, par de curieux spé- 
cialistes israéliens en oro-hydrogra- 
phie. Certains pensent que, aujourd'- 
hui encore, divers services discrets de 
l'Etat d'Israël s'intéressent encore acti- 
vement à cette 
affaire. J'ai d'ex- 
cellentes raisons 
de les croire... 
Il reste une origi- 
ne possible et -à mes yeux- la plus 
troublante en ce qui concerne l'or pro- 
prement dit : le trésor du Desdichado. 
Fils de Ferdinand de Castille, le 
"Déchu", était surnommé "l'Infant de 
la Cerda”, ‘l'enfant de la truie”, ce qui 
n'était pas précisément flatteur pour 
sa “moman”, Blanche de France, fille 
de Louis IX. Il était donc l'héritier de la 
couronne du royaume d'Aragon, qu'il 
refusa à la suite d'un méchant imbro- 
glio politique, non pas pour un plat de 
lentilles, comme tel autre personnage 
biblique l'avait bêtement fait avec son 
droit d'ainesse, mais bien pour une soli- 
"UE de provision d'espèces 
mu, sonnantes et trébu- 
chantes. Il s'était éta- 
bli à Lunel, et l'un des 
convois qui devaient 
lui apporter ses mara- 
| védis ne lui parvint 
jamais, détourné, 
selon les mauvaises 
langues, par Paul de 
Voisins, seigneur de 
Rennes-le-Château. 


ar 
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Toutes ces hypothèses ne s'excluent 
évidemment pas l'une l'autre et rien 
n'empêche à priori d'admettre que 
Saunière aurait trouvé -en plus d'un 
magot caché un peu avant la 
Révolution- quelque chose provenant 
des fortunes proposées ci-dessus, 
dont il aurait fondu la partie immédia- 
tement monnayable. Mais alors, 
qu'est devenu le reste ? 

C'est le moment de se souvenir que, à 
partir de 1911, Saunière connut une 
période de vaches maigres avant de 
retrouver son train de vie et ses pro- 
jets grandioses. Il n'est guère vrai- 
semblable d'admettre que l'Abbé ait 
épuisé totalement un premier trésor 
au point de se retrouver au bord de la 
misère, puis en ait retrouvé un second 
qu'il s'apprêtait à exploiter. 

Il n'empêche que tout ceci évoque 
beaucoup plus une passe d'armes 
entre un maître-chanteur et ses victi- 
mes, qui se rebellent, refusent tout 
paiement durant un certain temps, 
puis finissent par céder. Ou par élimi- 
ner le problème, quitte à perdre l'ob- 
jet du chantage : les hypothèses 
concernant le décès du curé ne font 
pas état que de mort naturelle. 

Il y aurait donc eu autre chose que 
des objets précieux ? Pourquoi pas ? 

Mais, pour envisager cette éventuali- 
té, je crois qu'il convient d'examiner 
certains faits et certaines curiosités de 
l'épopée cathare. 


“Au détour d'un chemin, 
Montségur se reçoit 
comme un coup de poing 
en pleine poitrine...” 
Gérard de Sède 
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Montségur, haut-lieu de l’histoire cathare 
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ESES : UN DOCUMENT ? 


n quelques mots, le catharisme se présente comme une doctrine 
Emancréeme essayant -comme tant d'autres- de proposer une 

réponse à la question de la coexistence du Bien et du Mal face à 
un Dieu réputé infiniment bon et parfait. Une connaissance un peu 
superficielle alimentée par une certaine publicité touristique limite 
aujourd'hui le phénomène cathare à l'Occitanie et la Lombardie, phé- 
nomène religieux venu de Perse via la Bulgarie et qui apparut dans 
nos contrées -selon les bons dictionnaires- en 1163, à Cologne. En 
fait, une lettre de Wazon, Prince-Evêque de Liège, à son confrère de 
Châlons fait état -avec une tolérance et une humanité surprenantes 
pour l'époque- de Manichéens dans sa principauté, qui avaient de 


LES HYPOT 


fortes chances d'être cathares. La lettre est datée de 1048. 


Les Cathares occitans ne connaissaient 
que trois sacrements : le Consolamentum, 
le Melhorament et la Convenenza, et 
encore le terme de sacrement n'a-t-il 
que de lointains rapports avec le sens 
que lui donne la religion chrétienne. En 
quelques mots, et sans tenir compte de 
variantes locales, le Consolamentum 
établissait de manière irrévocable et 
définitive l'adhésion du récipiendaire à 
la doctrine et aux préceptes cathares. II 
se conférait essentiellement par l'impo- 
sition des mains des officiants et la 
récitation du Pater par le nouveau 
Parfait. Aussi souvent que possible, il 


s'accompagnait du Benedicite, de 
l'Adoremus et de la lecture du début de 
l'Evangile de Jean. 

Avant cette cérémonie, le postulant 
devait accomplir son Melhorament, 
c'est-à-dire s'accuser publiquement de 
ses fautes pour en demander le par- 
don. Cette confession publique n'était 
cependant pas réservée à la seule pré- 
paration du Consolamentum ; elle 
avait également lieu à la fin des 
assemblées de prière réunissant des 
croyants sous l'égide d'un Parfait. Et 
quoi qu'en disent certains, ces deux 
cérémonies étaient d'une haute tenue 
religieuse et spirituelle. 

Il y avait enfin la Convenenza, qui a 
fait de tout temps les choux gras des 
adversaires du Catharisme. Pour ceux- 
ci, il ne s'agit de rien d'autre que d'une 
entourloupette permettant à chacun 


de mener une vie de patachon en 
sachant que de toute façon, il sera 
automatiquement et intégralement 
absous à l'heure de sa mort. Pour les 
gens qui ne connaissent pas l'occitan 
et ne lisent que les textes qui leur 
conviennent, il ne s'agissait que d'une 
précaution de convenance. En fait, il 
s'agit bien de tout autre chose : en 
occitan, "Convenenza” signifie "Pacte, 
et même "Contrat". Exactement, c'é- 
tait la démarche par laquelle un cheva- 
lier où un simple roturier susceptible 
de mourir au combat demandait que, 
s'il était mortellement blessé, on lui 


leur mépris de la chair était parfois tel que certains cathares 
refusaient de s'alimenter et se laissaient mourir de faim, 
n'absorbant rien d'autre qu'un peu d'eau... 


conférât le Consolamentum même s'il 
était incapable de réciter le Pater, et 
par laquelle il promettait de respecter 
son engagement s'il survivait. 

Pour être complet, il faudrait également 
citer l'Endura, qui était plus une démar- 
che qu'un véritable sacrement. En effet, 
leur mépris de la chair était parfois tel 
que certains cathares refusaient de s'a- 
limenter et se laissaient mourir de faim, 
n'absorbant rien d'autre qu'un peu 
d'eau. Nous verrons tout à l'heure 
pourquoi j'ai tenu à citer ce phénomène 
finalement exceptionnel. 

On trouvera de remarquables études 
de l'histoire du catharisme occitan dans 
les écrits de Dominique Paladilhe, Jean 
Duvernoy, Michel Roquebert et René 
Nelli, entre autres ; je me limiterai donc 
à l'épisode qui nous intéresse : la fin de 
Montségur. 
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LES HYPOTHÈSES : UN DOCUMENT ? 


Occupée par près de cinq cents per- 
sonnes, aussi bien catholiques que 
sympathisants du catharisme, nobles 
comme roturiers, la citadelle de 
Montségur tombe en mars 1244 après 
plusieurs mois de siège, et surtout 
après avoir obtenu des assiégeants 
des conditions de reddition tout à fait 
surprenantes au vu de la férocité de 
l'Inquisition. Seuls, ceux qui persiste- 
raient dans l'hérésie seraient châtiés ; 
les autres pourraient se retirer avec 
armes et bagages sans être inquiétés. 
Mieux : on leur accorde un répit de 
quinze jours avant de quitter la place 
forte ! 

Pourtant, au risque de vouer au 
bûcher tous les occupants du château 
sans exception, à la veille de consom- 
mer la défaite, Pierre-Roger de 
Mirepoix laisse fuir trois cathares, 
Hugo, Poitevin et Amiel Aicard, qui 
s'encordent et s'évadent le long de la 


RENNES-LE-CHÂTEAU - UNE HISTOIRE D’'APOCALYPSE 


qu'au martyre. Quant à leurs défen- 
seurs, s'ils disposaient de quelques 
valeurs, en militaires aguerris, ils 
devaient savoir qu'ils avaient intérêt à les 
cacher ailleurs, ne fut-ce que pour en 
assurer la transmission à leurs héritiers. 
Et ce que deux des occupants emportè- 
rent en fuyant le château quelques 
semaines auparavant -"de l'or, de l'ar- 
gent et une grande quantité de mon- 
naie" selon ce qui est en train de deve- 
nir une légende- ne devait pas être bien 
important puisqu'ils réussirent à passer 
les lignes françaises sans se faire repé- 
rer. Pour ma part, j'incline à penser que 
ces deux personnages allaient préparer 
la mise à l'abri de quelque chose qui 
viendrait plus tard. Encore que ce lieu 
ne soit pas -à mes yeux- celui que l'on 
admet aujourd'hui. On affirme, en effet, 
que les fuyards s'éloignèrent de 
Montségur en suivant plein sud un tra- 
jet passant par les Gorges de la Frau en 


“Il s'agissait, croyons-nous, d'objets plus précieux, d'un tré- 
sor spirituel, peut-être de parchemins sur lesquels 
étaient écrits les secrets d'une religion qui empêchait ses 
adeptes de craindre la mort par le feu” 


paroi la plus difficile du pog de 
Montségur. Qu'est-ce qui avait bien pu 
les pousser à braver un tel danger, 
pour eux comme pour ceux qui les 
avaient défendus ? 
Le trésor cathare ?.. Admettons. Mais 
alors, de quoi était-il composé ? 
De l'or ? Des bijoux ? Des objets pré- 
cieux ? Je n'y crois pas. Je vois mal des 
gens luttant contre la richesse ostenta- 
toire de l'Eglise et pratiquant l'ascétis- 
me, s'attacher à des biens terrestres -si 
re précieux fussent- 
ls- à la veille 
de témoi- 


1, 


Stèle érigée à la mémoire des 
cathares de Montségur , 


direction du château de Montréal de 
Sos, au-delà des Pyrénées, et, pour 
étayer cette hypothèse, on s'appuie sur 
des peintures trouvées dans ce château 
et qui peuvent effectivement être inter- 
prétées comme une représentation du 
Graal, censé être aux mains des 
Bonshommes. 
Il y a d'autres Gorges de la Frau. 
Quelque part sur cette ligne est-ouest 
qui relie virtuellement le Bugarach à 
Montségur, pas loin d'Arques et de son 
tombeau. Moi, ça ne m'étonnerait nulle- 
ment que ces fameux feux qui s'allumè- 
rent à l'horizon pour signaler aux assié- 
gés la réussite de la mission des 
fuyards, que ces feux aient brûlé sur le 
plateau de Saint-Salveyre, d'où ils 
étaient tout aussi visibles depuis 
Montségur... 
Il existe une autre possibilité. 
"Blanche de Castille n'aurait obtenu la reddition 
de Montségur qu'en échange de documents 
généalogiques de haute importance que les 
défenseurs du château, une fois qu'ils les eurent 
en main, auraient abrités en lieu sûr ? Etait-ce 
cela [...] qu'emportèrent les évadés de la der- 
nière nuit ?” 

Gérard de Sède, "L'Or de Rennes", p. 97 


Ruines de Montségur avec le symbolisme 
pentagonal, présent jusque dans les 
pierres constituant les habitations des 
Bonshommes 


Ce n'est pas totalement impossible, 
encore que la phrase ci-dessus se 
contredise elle-même : peut-on imagi- 
ner que, après avoir obtenu la vie et la 
liberté de leurs vainqueurs, les assié- 
gés les aient floués en sachant que 
cela les condamnait tous automatique- 
ment ? À mon avis, cette hypothèse 
permet seulement d'apporter de l'eau 
au moulin de la thèse d'une survivan- 
ce mérovingienne prétendante au 
trône de France. 

Alors, quoi ?... 

"Il nous plait de croire que les fugitifs ne sauvèé- 
rent pas un trésor matériel : celui-ci -s'il avait 
jamais existé- n'avait-il pas déjà été évacué 
deux mois plus tôt avec Mattheus et Pierre 
Bonnet ? Il s'agissait cette fois, croyons-nous, 
d'objets plus précieux, d'un trésor spirituel, 
peut-être de parchemins sur lesquels étaient 
écrits les secrets d'une religion qui empéchait 
ses adeptes de craindre la mort par le feu.” 
Pourquoi pas ? J'aime beaucoup cette 
réflexion de Fernand Niel. ("Montségur" 
"Les Cathares”, p. 324.) 


UELQUES NOUVELLES NOTES 


monarchies, ou presque, ont dans leur pedigree l'un ou l'autre héritier tragiquement disparu qui 


| a légende du "Roi Perdu" est assez conforme à l'archétype de la traversée du désert. Toutes les 


refait surface plus ou moins officiellement, comme Louis XVII. Certains personnages ont même usé 
du canevas à titre personnel : le Général de Gaulle et sa "traversée du désert" en sont un récent exemple. 


Mérovingien de bonne souche, Saint 
Dagobert II avait épousé en secondes 
noces Gislis, fille de Béra II, comte de 
Rheda, dont il eut deux filles et un fils 
prénommé Sigebert. Il fut assassiné à 
l'instigation de Pépin de Herstal le 23 
décembre 679, au cours d'une partie 
de chasse dans la forêt ardennaise de 
Woëvre. Son fils, qui l'accompagnait, 
aurait été sauvé par un chevalier 
Mérovée Lévi, comte de Belissen, qui 
l'aurait emmené dans la famille de sa 
mère, à Rheda, où il aurait succédé à 
son grand-père. 

Ceci ne me paraît guère plausible sous 
cette forme : même à l'époque, quel 
père aurait emmené son fils âgé tout 
au plus de trois ans dans une chasse 
au fond de la forêt d'Ardenne quand 
on connaît la rigueur de son climat 


quels il revendiquait son ascendance, 
avec tout ce que cela comporte, car, 
au-delà de Sigebert, cette hypothèse 
dynastique s'articule sur une bien 
curieuse théorie, défendue notam- 
ment par Michael Baigent, Richard 
Leigh & Henry Lincoln. Selon eux et 
quelques autres, les noces de Cana 
célébraient le mariage de Jésus et de 
Marie-Madeleine, et leurs enfants 
auraient donné la lignée mérovingien- 
ne. En fait, en tant qu'ainé de la 
famille, Jésus mariait son cadet et 
Marie-Madeleine. En effet, l'Eglise n'a 
jamais nié canoniquement l'existence 
de frères et sœurs du Christ ; tout ce 
qu'elle affirme, c'est qu'il était l'aîné. 
Donc, ce frère cadet et Marie-Madeleine 
ont eu des enfants, qui ont grandi, et 
ont appelé Jésus "Tonton". D'où l'ex- 


Selon certains chercheurs, les noces de Cana célébraient le 
mariage de Jésus et de Marie-Madeleine. Leurs enfants 
auraient donné la lignée mérovingienne. En fait, en tant qu'ai- 
né de la famille, Jésus mariait son cadet et Marie-Madeleine 


hivernal ? De plus, l'identité du cheva- 
lier me semble un peu trop belle : 
"Mérovée" fait certainement bien plai- 
sir aux partisans de la dynastie méro- 
vingienne et "Lévi" ne déplaît peut- 
être pas à l'actuelle famille de Lévis 
Mirepoix. Mais toute légende est faite 
pour être lue, n'est-ce pas ? 

Si le petit Sigebert a survécu, on le dit 
à l'origine d'une branche mérovingien- 
ne en ligne directe qui existerait tou- 
jours. Pierre Plantard a publié -ou fait 
publier- pas mal de documents par les- 


pression "avoir un oncle incarné". 

Par ailleurs, on dit Sigebert à l'origine 
de l'institution religieuse qui finira par 
donner l'évêché  d'Alet-les-Bains 
(L'abbaye d'Alet fut fondée en 813, 
date constituant le titre d'une aventu- 
re. d'Arsène Lupin.) Curieusement, ce 
seraient également des Mérovingiens 
de l'époque qui seraient à l'origine 
d'un autre évêché d'Alet. On en trouve 
les traces pas loin du parc des 
Corbières et de la rue Pépin, à Saint- 
Servan, faubourg de Saint-Malo... 


Vue sur la vallée depuis les remparts di 
é tn, LAN 


A . : 


Faut-il s'étonner de ces liaisons 
anciennes et bizarres entre trois 
régions aussi distantes : les Pyrénées, 
la Bretagne et l'Ardenne belge ? On 
pourrait tout aussi bien s'étonner de 
cette nation indo-européenne, les Fir 
Bolg, qui se scinda en trois peuplades 
au cours de l'invasion : une première 
qui s'établit de part et d'autre de la 
Manche dans les deux Cornouailles, 
une seconde qui resta dans le sud de 
l'actuelle Belgique qui deviendra la 
Wallonie, et une troisième qui migra, 
entre le IVe et le Ier siècle A.C. vers 
Toulouse (Volsques Tectosages) et 
vers Nimes (Volsques Arécomiques). 
On est alors beaucoup moins surpris 
de constater les relations étranges que 
l'on peut établir entre certains termes 
et toponymes de ces diverses régions. 
De là à dire qu'il subsista longtemps 
des relations humaines, il n'y a peut- 
être qu'un pas. 


À propos de Montségur 

Le visiteur curieux s'étonnera de pas 
mal d'anomalies dans la structure mili- 
taire du château : les murailles laissent 
un espace libre au sommet du pog, qui 
permet aux assaillants de prendre pied 
sous les remparts ; les portes sont plus 
larges à l'intérieur qu'à l'extérieur, ce qui 
ne laisse que peu de résistance aux 
béliers ; les escaliers vers les sommets 
des remparts ne laissent passer qu'un 
homme à la fois ; la muraille la plus soli- 
de surplombe le vide ; il n'y pas de pas- 
sage praticable entre l'intérieur du donjon 
et la cour, ce qui oblige à sortir de l'en- 
ceinte pour aller de l'un à l'autre ; etc... 
S'il est attentif, le visiteur remarquera 
aussi des choses curieuses, entre aut- 
res dans la disposition des murs et des 
fenêtres du donjon et dans certains 
alignements. Tout cela fait plutôt pen- 
ser à une construction symbolique et 
Fernand Niel a écrit un bien bel ouvra- 
ge sur ce sujet ‘Les Cathares de 
Montségur". Par ailleurs, et bien que 
nettement mieux défendu, Quéribus 
est assez extraordinaire aussi comme 
construction symbolique. 
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Ceux qui ont parlé 
"On rêve, en présence de certaines œuvres 
délibérément voilées, 
d'entrer, au terme de leur analyse, en posses- 
sion d'un secret...” 
André Breton 
Avant d'examiner une dernière hypo- 
thèse, et pour bien comprendre la 
démarche qui sous-tend le raisonne- 
ment, je crois qu'il convient de jeter 
un coup d'œil approfondi sur 
quelques-uns de ceux qui l'ont prati- 
quée pour exprimer ce qu'ils pensaient 
-ou savaient- de cette histoire. 
Où cache-t-on mieux un livre que dans 
une bibliothèque et une lettre que 
dans du courrier, disait à peu près 
Edgar Poe. Où cache-t-on mieux un 
message non pas secret, mais discret, 
que dans une anomalie qui va retenir 
l'attention de quelques-uns et faire 
hausser les épaules de tous les autres 
? Une anomalie qui va irriter certains 
vilains curieux de mon espèce et qu'ils 
vont analyser jusqu'à en trouver la 
signification. 
Un exemple que vous avez pu lire 
dans le numéro 4 de la revue Top 
Secret sous ma signature : si Jeanne 
d'Arc a été brûlée vive à Rouen, pour- 
quoi l'Eglise célèbre-t-elle sa fête en 
ornements liturgiques blancs, qui sont 
ceux des vierges, et non pas rouges, 
qui sont ceux des martyres ? 
Il existe de nombreux autres cas de 
cette façon de “crypter” un message, 
pour le répandre discrètement ou sim- 
plement ne pas le laisser périr. Peut- 
être aurai-je l'occasion, un jour ou 
l'autre, de vous expliquer ce que l'on 
peut découvrir via l'héraldique dans le 
blason de Jean-Paul IT et dans le sigle 
moderne des Jésuites liégeois ? En 
attendant, examinons quelques cas de 
"cryptage" intéressant, sans nécessai- 
rement respecter aucune chronologie 
en ce qui les concerne. 
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HENRI BOUDET 


voisin serait, non pas une erreur, mais une absurdité. Lisons un 


Er l'aventure de l'Abbé Saunière sans évoquer son confrère et 


instant Gérard de Sède dans sa préface d'une édition moderne de 


"La vraie langue celtique” : 


"Jean-Jacques-Henri Boudet naquit à Quillan, dans l'Aude, le 16 novembre 1837, sous le 
signe zodiacal du Scorpion, signe des eaux chtoniennes qui porte, affirme l'astrologie, 
vers le mystère. Le patronyme de Boudet, que l'on rencontre assez fréquemment dans 
la région, provient, comme nous l'apprend le Dictionnaire des noms et prénoms de 
France d'Albert Dauzat, de l'ancien nom commun germanique Baudio qui signifie "mes- 
sager'”; comme plusieurs noms propres occitans, il signe une origine wisigothique." 


Ordonné prêtre en 1861, c'est en 1872 
qu'il fut nommé curé de Rennes-les- 
Bains, les “bains de la Reine”, village 
voisin de Rennes-le-Château et station 
thermale depuis l'époque romaine jus- 
qu'à nos jours. On y trouve plusieurs 
sources dont une ferrugineuse, la 
source du Cercle, et plusieurs monu- 
ments mégalithiques parmi lesquels 
des pierres levées, mais aussi un siège 
taillé dans la roche, le "Fauteuil du 
Diable", ainsi que des ruines romaines 
et moyenâgeuses. 

Entouré de six sommets remarquables, 
le Cardou, le Serbaïirou et le Bugarach 
d'une part, Blanchefort, Roco Negro et 
le Roc Pointu de l'autre, le site rejoint 
l'autre Rennes, distante de moins de 
trois kilomètres, via /o pla de las 
Brugos et lo pla del Lauzet. On y trou- 
ve aussi plusieurs ruisseaux dotés de 
noms surprenants, comme celui de 
l'Hom Mort, par exemple, ainsi que de 
curieux rochers naturels dont certains 
sont alignés sur une crête à la manièe- 
re d'un cromlech et dont d'autres 
oscillaient encore naguère sous une 
simple poussée humaine, les Roulers. 

Installé à la cure de Rennes-les-Bains 


Portrait présumé de Henri Boudet 


des tombes de son cimetière et fait 
remanier son église, en plus de fré- 
quenter discrètement, à Axat, ce 
même Archiduc de Habsbourg -Jean- 
Salvator- que Saunière reçoit peut- 
être déjà à sa table. 


Installé à la cure de Rennes-les-Bains, Henri Boudet se livre 
à de fort curieuses activités qui n'ont que peu 
de rapport avec son sacerdoce 


dans une apparente sérénité sans 
histoires, Henri Boudet se livre à de 
fort curieuses activités qui n'ont que 
peu de rapport avec son sacerdoce : 
il déplace des points de repère dans 
le paysage, en modifie d'autres. C'est 
lui qui détacha la tête sculptée du 
"Cap de l'Hom” pour la fixer dans le 
mur de son presbytère. De plus, 
comme son confrère de Rennes-le- 
Château le fera plus tard, il "arrange" 


Mais surtout, il s'est découvert un 
talent pour l'étude de l'étymologie et 
publie un ouvrage assez ahurissant : 
"La vraie langue celtique et le 
Cromleck de  Rennes-les-Bains”, 
Imprimerie Pomiès, 1886 (cette date, 
bien que figurant sur la page de garde, 
n'est pas certaine). À première vue, en 
étudiant notamment l'origine des topo- 
nymes locaux, il prétend démontrer que 
l'anglais moderne est la langue mère 


QUELQUES MOTS D'EXPLICATION 
SUR LES TOPONUMES CITÉS 


Lo Cardo : "capitule de chardon à bonnetier, 
carde, peigne de cardeur, etc." selon le Tresor 
dou Felibrige, de MistraL. Ce n'est guère éton- 
nant dans une région qui a dû sa prospérité à la 
chapellerie. Il est bon de se souvenir aussi que 
le chardon est le symbole des Loges Bleues de 
Saint-André d'Ecosse. 

Lo Serbaïrou : ce nom ne peut qu'évoquer le 
Cerbère, le gardien des Enfers, qu'Orphée finira 
par vaincre en jouant de la lyre pour aller recher- 
cher Eurydice au-delà de l'Achéron. Dans le 
même ordre d'idées, que peut bien garder 
Coustaussa -de "custodia", "garde, action de 
garder, la surveillance du berger" selon 
Gaffiot- dont on voit encore le château en ruines 
juste devant Rennes-le-Château ? 

Lo Pech Bugarach : même si on trouve son origi- 
ne en 889 sous la forme "bugaragio", le nom de 
ce pic évoque fortement deux termes occitans 
qui ne sont pas anodins : "bulgar” et “"racho". La 
montagne désignerait-elle donc le rayonne- 
ment, voire la semence, des Boulgres ? C'est 
d'autant plus intéressant que le sommet du 
Bugarach est à la même altitude, à quelques 
mètres près, que le château de Montségur, d'où 
on le voit plein est à environ 56 km sans le 
moindre obstacle entre les deux en pleine chaï- 
ne montagneuse... 

Lo Pla de la Brugos : le "plateau des bruyères". 
Lo Pla del Lauzet : le "plateau du Lauzet", de l'a- 
louette. 


de toutes les langues, y compris les 
plus anciennes ! Un exemple : l'endroit 
appelé Kaïrolo, qu'il fait dériver des ter- 
mes anglais key (clef), ear (épi de blé) 
et hole (creux, trou) pour lui trouver le 
sens de silo ou souterrain refermant la 
précieuse céréale... 

Il y a juste un petit ennui : il n'existe 
aucun lieu appelé Kaïrolo sur aucune 
carte, même d'état-major. 

Le livre fourmille de raisonnements et 
de démonstrations du même genre, et 
l'on peut s'étonner qu'il ait valu à son 
auteur une lettre de remerciements 
plutôt chaleureux de la Cour 
d'Angleterre après qu'il en eût fait hom- 
mage à la Reine. Humour british ? On 
pourrait entrer dans le jeu et dire alors 
que c'est la réponse de la bergère au 
berger, mais ce serait aller un peu loin. 
Et pourtant, Boudet n'avait rien d'un 
fumiste, il avait même la réputation 
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d'une solide érudition. Alors, plutôt que 
de s'interroger sur l'état mental du 
curé, voyons plutôt ce qu'il a voulu dire. 
Il n'y a pas de cromlech autour de 
Rennes-les-Bains, pas plus que de 
Kairolo. Par contre, aussi bien en 
anglais qu'en français ou en occitan, la 
"Vraie langue celtique” regorge de 
calembours qui, correctement analysés, 
désignent certains endroits bien réels et 
la façon de s'y comporter. En d'autres 
termes, pour le lecteur érudit doté d'un 
solide sens de l'humour, le livre décrit à 
mots couverts un itinéraire et la manié- 
re de le parcourir. Peut-être donne-t-il 
même de bonnes indications quant à ce 
qu'il faut découvrir au cours du chemi- 
nement, dans ce passage de son texte : 
"Les dialectes, les noms propres et de lieux me 
semblent des mines presque intactes et dont il 
est possible de tirer de grandes richesses histo- 
riques et philosophiques”. 

Citation de Joseph de Maistre (Soirées 
de Saint-Pétersbourg, 2e entretien) 
faite par Boudet lui-même dans sa 
Vraie langue celtique, page II des 
Observations Préliminaires. 

On pourrait de nouveau ajouter la 


OURÉ DM mibrmum 10m MALE AU! 


authentique décrivant sur 64 pages la 
visite du Christ à Béthanie et la résur- 
rection de Lazare, le tout dans un style 
passablement ampoulé, garni d'une 
multitude de détails prétendument 
authentiques. En fait, je me rends 
compte aujourd'hui qu'il aurait fort 
bien pu décrire de façon minutieuse, 
mais discrète, ce qu'il convient de faire 
quand on se trouve à l'entrée de ce 
silo ou souterrain refermant la pré- 
cieuse céréale. Je n'avais hélas pas 
encore acquis certaines notions qui 
m'auraient permis de comprendre. 
Aujourd'hui, le propriétaire du livre a 
disparu sans laisser de traces... 

Ce que je sais, par contre, c'est que 
l'on trouve pas mal de références aux 


Pour le lecteur érudit doté d'un solide sens de l'humour, 
le livre décrit à mots couverts un itinéraire et 
la manière de le parcourir 


maxime de l'hermétiste : /ege, lege, 
relege, ora et invenies. Le texte de 
Boudet mérite d'être lu, lu et relu par 
ceux qui savent relier les informations 
et qui veulent trouver. Quant aux aut- 
res, il vaut mieux qu'ils se contentent 
de prier. 

On n'a pas fini de discuter, d'affirmer 
ni de réfuter à propos de l'autre livre 
bizarre de l'Abbé Boudet, le fameux 
Lazare, veni foras (Lazare, viens ici"), 
livre à la réputation sulfureuse selon 
l'Abbé Joseph Courtauly, au point d'a- 
voir été brûlé peu après sa parution en 
1914, en même temps que des 
manuscrits de Boudet et en sa présen- 
ce, au cours d'un autodafé ordonné 
par l'Evêché de Carcassonne. 

Que pouvait bien contenir ce livre, 
dont on dit aujourd'hui qu'il n'a jamais 
existé ? 

Je n'en sais rien, et l'exemplaire que 
j'ai eu en mains dans la région de Lille 
en 1973 ne m'a rien apporté. C'était 
un petit opuscule d'apparence très 


paroles de Jésus (Lazare, veni foras) 
dans les monuments religieux d'une 
région belge dont il a déjà été ques- 
tion plus haut, la région de Moustier- 
Sainte-Marie, près de Frasnes-lez- 
Anvaing, site des usines chimiques de 
la famille Rosier-Bataille, originaire de 
la région de Toulouse, si je ne me 
trompe. L'église et la chapelle castrale, 
disposées côte à côte, valent large- 
ment la visite. Un patelin dans lequel 
on entre en passant le Petit Rosnes et 
dont en sort via le Grand Rosnes, un 
patelin dont le jumeau se trouve dans 
le Verdon. Et l'on n'y trouve pas que 
cela, quand on se donne la peine de 
chercher un peu plus sérieusement 
que d'aucuns l'ont fait encore récem- 
ment. 
A ti pèd, vierge Mario, 
Ma cadeno penjarai, 
Se jamai 
Tourne mai 
À Moustié, dins ma patrio ! 
Blacas, in Isclo d'Or 
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Traduction : À tes pieds, vierge Marie, 
/ je pendrai ma chaîne / si jamais / je 
retourne jamais / à Moustiers, dans 
ma patrie 


Ce poème fut écrit par un chevalier 
français prisonnier des Sarrasins et qui 
fut libéré par les Mercédaires, 
Chevaliers de la Merci, compagnie fon- 
dée par Saint Pierre Nolasque et Saint 
Raymond de Peñafort pour le rachat 
des Chrétiens captifs des Musulmans. 
De quel Moustiers parlait le malheu- 
reux chevalier ? La question -même si 
une réponse paraît évidente- n'est pas 
sans intérêt dans le contexte du villa- 
ge belge. 

Quoique son livre mystérieux ait pu 
contenir, ou quelles qu'aient pu être 
les raisons, L'Abbé Boudet fut déplacé 
par sa hiérarchie pour être remplacé 
par l'Abbé Rescanière, en mai 1914, 
lequel voulut, bien entendu, savoir le 
fin mot de cette histoire et de celle de 
Saunière. On le retrouva mort, tout 
habillé, au matin du 1er février 1915. 
Selon l'Abbé Courtauly, il avait reçu en 
pleine nuit la visite de deux hommes 
dont on ne retrouva jamais la trace, et 
l'origine de sa mort est encore un 
mystère. 

Réfugié à Axat, Henri Boudet voulut 
écrire à l'évêché à ce propos le 26 
mars 1915. Toujours selon la même 
source, citée par de Sède, "“orsque le 
délégué de l'évêché arrive, le 30 mars 1915 vers 
vingt heures, l'Abbé Boudet est mort depuis peu 
de temps dans d'atroces souffrances. Dans le 
courant de la journée, il avait reçu la visite de 
deux hommes..." 

Issu d'une famille réellement pauvre, 
l'Abbé Boudet disposa pourtant mani- 
festement de fonds importants, de 
même que plusieurs autres curés de la 
région, fonds dont tous usèrent pour 
un certain confort personnel, mais 
surtout pour le bien de leur paroisse. 
Seul, Saunière sortit -et comment l- 
de la norme. Nous verrons dans la 
troisième hypothèse ce que l'on peut 
en penser. 
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NICOLAS POUSSIN 


a vie et la carrière de Nicolas Poussin sont suffisamment connues 

pour m'éviter de m'étendre dessus. Je me limiterai donc aux 

"curiosités" qui jalonnent son parcours. Ce n'est guère une révé- 
lation fracassante si je dis que Poussin détenait un secret d'importan- 
ce. C'est plus amusant si je prétends qu'il tenait ce secret d'une confi- 
dence, et qu'il l'avouait lui-même via son sceau : l'inscription complè- 
te est "Confidentiam tenet” : il tient la confiance, ou la confidence, qui 
peut aussi se traduire, selon Gaffiot, par la “ferme espérance”. Or, une 
ferme espérance est souvent une question de foi. À preuve le terme 
latin basé sur la même racine et qui est devenu une des prières essen- 


tielles du christianisme: "Confiteor”…. 


Que n'a-t-on pas écrit au sujet de ces 
fameux Bergers d'Arcadie dans le 
cadre de cette histoire, et même dans 
de tout autres contextes ! Des âneries, 
des  contre-vérités, mais aussi 
quelques pages remarquables, notam- 
ment via le site web de Frédéric 
Pineau intitulé "Les Bergers d'Arcadie : 
le secret d'un tableau d'exception” 
http://etinwebego.chez.tiscali.fr/ 

J'y relève en particulier que : 
“L'hypothèse soutenue par MM. Frédéric Pineau 
et Gérard Lacoste est la suivante, rapidement 
énoncée : 

Les Bergers d'Arcadie cachaient deux énigmes 
majeures : 

1° Une énigme insérée dans sa toile par Poussin, 
au 17° siècle, conduisant dans la baie de Naples. 
2° Une énigme des 1#& et 19 siècles français, 
employant à nouveau les symboles précédem- 
ment utilisés par Poussin, et conduisant dans le 
Languedoc-Roussillon.” 


vais reproduire ici : 

"Vous ne sauriez croire, Monsieur, ni les peines 
qu'il prend pour vostre service, ni l'affection avec 
laquelle il les prend, ni le mérite et la probité qu'il 
apporte en toutes choses. 

Lui et moi avons projeté de certaines choses dont 


Un tel secret, donnant à qui le partageaïit 
des avantages que les rois auraient grandes peines à tirer 
de lui, ne pouvait que porter ombrage au Roi Soleil 


.…€t que : 

"Nicolas POUSSIN a peint les Bergers d'Arcadie 
(version du Louvre) d'abord pour exprimer son 
talent d'artiste hors du commun, mais égale- 
ment pour se livrer au plaisir raffiné de dissimu- 
ler aux yeux du grand nombre la connaissance 
qu'il avait d'un site archéologique d'immense 
valeur encore inconnu à son époque et qui 
devait être officiellement découvert presque un 
siècle plus tard : HERCULANUM. ” 

Cette connaissance aussi importante 
que discrète est attestée par une lett- 
re de l'Abbé Louis Fouquet à son frère 
Nicolas, Surintendant des finances de 
Louis XIV, que l'on trouvera -entre aut- 
res- sur le site en question, mais que, 
pour vous éviter des recherches, je 


je pourrai vous entretenir à fond dans peu, qui 
vous donneront par M. Poussin des avantages (si 
vous ne voulez pas les mépriser) que les rois 
auraient grandes peines à tirer de lui, et qu'après 
lui personne au monde ne recouvrera jamais dans 
les siècles advenir ; et ce qui plus est, serait sans 
beaucoup de dépenses et pourrait même tourner à 
profit, et ce sont choses si fort à rechercher que 
quoi que ce soit sur la terre maintenant ne peut 
avoir une meilleure fortune ni peut-être égasle.” 
Il est évident qu'un tel secret, donnant 
à qui le partageait des avantages que 
les rois auraient grandes peines à tirer 
de lui, ne pouvait que porter ombrage 
au Roi Soleil. Nicolas Fouquet et 
Bertholet Flémalle en firent probable- 
ment les frais. 


; Fe Le seau de 
: N. Poussin 


Trois versions des Bergers d'Arcadie 


Quel pouvait être ce secret ? Le tom- 
beau de Virgile et le site d'Herculanum 
ont peut-être un rapport, mais je ne 
les vois pas menaçant le pouvoir royal. 
Alors ? Secret politique ? Dynastique ? 
Peut-être, mais les rois et leurs dynas- 
ties passent, alors que le secret paraît 
concerner même "/es siècles à venir’. 
Je ne réfute pas la projection au sol de 
la constellation d'Orion traitée dans le 
site, ni la solution proposée pour le 
tombeau de Virgile ; je crains seule- 
ment que cela n'ait pas de rapport 
avec le sujet qui nous occupe dans le 
cadre de cet ouvrage. J'aimerais 
cependant signaler à MM. Pineau et 
Lacoste, au risque de les décevoir 
dans leur enthousiasme de cher- 
cheurs, que leur hypothèse n'est pas 
récente : La "Canço dé lo Boyé", qui 
sera traitée plus loin, fait déjà référen- 
ce aux "clefs du Bouvier" et à la cons- 
tellation du même nom, ainsi qu'à 
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Orion. De même, le nom de la société 
productrice du film "Excalibur', chef- 
d'œuvre de John Boorman, Orion Motion 
Pictures, n'est pas innocent du tout. 

Par ailleurs, il existe d'autres figures 
célestes projetées au sol. Entre autres, 
la constellation de la Vierge, représen- 
tée dans la disposition géographique 
des cathédrales gothiques dédiées à 
Notre-Dame, ainsi que la projection de 
la Grande Ourse dans les mégalithes 
de la région de Barvaux (Belgique) et 
dans sept abbayes normandes. A ce pro- 
pos ; la région de 
Rennes-les-Bains 
a parfois eu la 
réputation d'abri- 
ter une pierre 
portant l'inscrip- 
tion ‘Ad lapidem 
currebat  olim 
Regina”, dont on 
trouvera une fort 
belle analyse dans 
La Comtesse de 
Cagliostro, de 
Maurice Leblanc. 
Revenons-en à 
nos Bergers, 
dont il existe 
trois versions. 

La première 
(1629-1630) est 
conservée à la 
Fondation 
Chatsworth, en Angleterre que je dési- 
gne ici par "T1". La seconde (1640) se 
trouve au Louvre ("T2"). Ces deux ver- 
sions sont du pinceau de Poussin, mais 
la toute première interprétation du 
thème, intitulée "Et in Arcadia Ego", 
date de 1620 et est due au Guercin 
F3) 

Les éléments essentiels étant les 
mêmes dans les trois versions, je 
constate que le raisonnement de MM. 
Pineau et Lacoste à propos du tom- 
beau de Virgile doit aussi être tout 
aussi valable pour la toile italienne... 
Si l'on compare les trois œuvres, l'at- 
tention doit être attirée par certains 
éléments. Un crâne décharné figure 
sur T3 et Ti, ce qui ne peut paraître 
que normal dans un tableau traitant 
de la mort. On se demandera quand 
même pourquoi le Guercin a jugé utile 
de représenter un crâne percé d'un 
trou en son sommet. L'artiste s'inté- 


NICOLAS POUSSIN 


ressait-il aux Mérovingiens ? D'accord, 
si l'on regarde bien, le “trou” est une 
mouche ! Mais cette histoire, telle 
qu'elle a été lancée par ses "promo- 
teurs” veut que ce soit un trou. Nous 
ferons donc comme si nous n'avions 
rien remarqué... 

Par contre, cet élément ne se retrouve 
pas en T2. On en déduira ce que l'on 
voudra ; pour ma part, je ne pense pas 
que cette “absence” soit significative. 
L'attitude et la silhouette du Berger 
demi-nu et assis au premier plan de 


Ti m'intriguent beaucoup. J'ai déjà vu 
cela quelque part... En fait, ce Berger 
rappelle beaucoup le personnage prin- 
cipal d'une autre composition de 
Poussin : Le Roi Midas se baignant 
dans le  Pactole (1629-1630, 
Metropolitan Museum, New York). 
Est-il vraiment besoin de rappeler ce 
qu'évoque le Pactole ? Remarquons 


Le Roi Midas 
se baignant 
dans le 
Pactole 
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seulement que sur Ti, le “Berger- 
Midas” tient une amphore dont il 
déverse le contenu, et souvenons- 
nous de ce que Rennes-les-Bains est 
souvent représentée allégoriquement 
par un vase ancien en train de se vider, 
notamment dans la fresque du fond de 
l'église de Rennes-le-Château. Et, tant 
que nous y sommes, souvenons-nous 
de la rivière qui longe le Tombeau 
d'Arques, le Réalsès, l'eau régale qui 
dissout l'or... 

On remarquera aussi la forme du tom- 
beau de T2. Le Tombeau dit d'Arques, 
bien que situé sur la commune des 
Pontils, est rigoureusement identique, 
y compris la pierre sur laquelle le ber- 
ger de droite pose le pied. Il y a 
cependant comme un petit problème : 
le site des Pontils date de 1903. 
Poussin n'a donc pas pu le représenter 
dans sa toile. Il n'a d'ailleurs jamais 
mis les pieds dans la région... En réali- 
té, ce problème n'en est pas un : c'est 
le propriétaire de l'époque, un certain 
Monsieur Galibert, qui l'a fait construi- 
re en fonction du tableau, et non pas 
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sûr, Poussin a pu peindre d'après un 
relevé ou un croquis fait sur place par 
quelqu'un d'autre, mais pourquoi ce 
paysage-là et pas un autre ? 

Cette fois, je crois que l'on peut tenir 
comme certain le fait que Poussin, 
outre la région de Naples, s'intéressait 
de façon précise à celle de Rennes. Et 
peut-être aussi à Saint-Salveyre, nous 
verrons pourquoi. De même, on peut 
admettre avec tout autant de probabi- 
lités que M. Galibert a fait réaliser le 
monument pour rendre le site signi- 
fiant. 


ET IN ARCADIA EGO 
Dans tout ce que l'on pourra trouver 
sur le sujet, il me semble que quelque 
chose n'a pas encore été traité : l'ins- 
cription elle-même, que l'on trouve 
identique sur les trois tableaux. 

ET IN ARCADIA EGO 


Quelque chose m'a frappé tout de 
suite. Poussin et le Guercin étaient des 
hommes érudits, et si ce n'est eux, au 


Je crois que l'on peut tenir comme certain le fait 
que Poussin, outre la région de Naples, s'intéressait 
de façon précise à celle de Rennes 


l'inverse. Quant au fait que l'ensem- 
ble ait été la propriété, jusqu'en 1954, 
de Lewis Lawrence, un parent du 
fameux Lawrence d'Arabie, c'est sans 
rapport avec notre sujet, sinon que 
tout le monde a bien le droit d'être 
curieux. 

En revanche, le problème du paysage 
représenté en fond de l'œuvre est 
autrement plus intéressant car c'est 
bel et bien le paysage que l'on voit au- 
delà du site des Pontils quand on se 
place au pied de la montée de Saint- 
Salveyre, sur l'autre rive du Réalsès : 
celui du Cardou, de Blanchefort et de 
Rennes-le-Château. Si l'on tient comp- 
te de ce que, dans le tableau, le tom- 
beau et le paysage sont reproduits en 
deux plans différents, non seulement 
les éléments du paysage peint sont 
superposables aux photos de ceux-ci 
faites in situ, mais la main droite de la 
Bergère, posée sur l'épaule de son 
compagnon, le confirme clairement : 
elle désigne /o col del Pastre -le Col du 
pâtre- que l'on voit à l'horizon. Bien 
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moins leur entourage et leurs com- 
manditaires. Dès lors, pourquoi ne pas 
représenter l'inscription dans la langue 
de la région qu'elle désigne : le grec 
parlé en Arcadie ? 

ET IN APKAAIA ETQ 
Parce que la citation est en latin, me 
direz-vous ! Certes. Mais alors, quel 
qu'en soit l'auteur pourquoi l'avoir 
représentée en grec sur la tombe de 
Marie de Negri d'Ables ? 

ET IN APXAAIA ETQ 
Allons, faites un effort. Relisez bien... 
On a écrit APXAAIA, et non pas APKA— 
AIA. Le Kappa, supposé transcrire le 
"“K” de ‘Arcadie” est devenu un khi ! 
Il n'est pas du tout question, sur la 
tombe de la Marquise d'Hautpoul, 
d'une quelconque Arcadie, mais de 
tout autre chose. Si l'on s'en tient à la 
seule transcription, c'est-à-dire à une 
phrase phonétiquement équivalente, 
nous ne pouvons la comprendre que 
par ce qu'elle évoque. Or, “ô1”, en tant 
que terme latin, évoque le jour. Par 
contre, “Apy” n'a aucun équivalent 


latin par le fait même que l'on a eu 
soin de l'orthographier avec “khi”, lettre 
uniquement grecque. Apy est la racine 
désignant le tout début, et par là, l'an- 
cienneté extrême, que l'on retrouve dans 
"archaïsme" ou "archétype".… 

Dès lors "Iv Apyaôtra" se traduit assez 
exactement par “NY 212" que l'on 
prononce "Be-yôm azoth", et qui sont 
les premiers mots de la Genèse dans 
sa deuxième version. Cela devrait don- 
ner à peu près "Et moi, dans le jour du 
tout début..." 

Mais cette racine évoque également le 
pouvoir, l'autorité, comme dans apyn, 
et que l'on retrouve dans “anarchie”. 
Cela induit une seconde signification - 
qui donc peut parler du premier jour et 
de son pouvoir ?- que je laisse à votre 
appréciation. 

De tout cela, n'allez quand même pas 
déduire que l'on parle d'un pouvoir 
issu d'Adam, l'homme du premier jour 


qui est -dit-on- enterré sous le 
Golgotha, le Mont du Crâne, à 
Jérusalem. Nous avons rencontré plu- 
sieurs crânes dans cette histoire. Celui 
qui accompagne Marie-Madeleine, par 
exemple, et qui paraît ricaner (page 
28). Tant qu'à faire, examinez bien la 
photo des Roulers (page 30). Le roc de 
gauche sur l'image... Ceci dit, dans le 
genre, le coup de la lignée mérovin- 
gienne est largement suffisant. Pour 
ma part, la seule idée d'un pouvoir 
ancien me paraît satisfaisante. 


Les deux Rennes et Gisors 
Nous n'en avons cependant pas fini 
avec Poussin. L'artiste est né en 1594 
à Villers, près des Andelys, soit à 
moins de trente kilomètres de Gisors, 
dans cette région de Normandie où 
Maurice Leblanc situe tant d'aventures 
d'Arsène Lupin. Ce n'est peut-être 
qu'une coïncidence, même si la signa- 
ture “N. POULANN” lisible dans la 
fameuse Tour du Prisonnier du châ- 
teau de Gisors a parfois été lue "N. 
POUSSIN". 

Pour ma part, cette interprétation est 
exclue : l'identité la plus plausible du 
prisonnier fut établie par le Chanoine 
Tonnelier comme étant celle d'Elie de 
Beaumont. 

Tiens, au fait, ce nom de Beaumont, 
ça ne vous rappelle rien ? Le château 
de Gisors s'ouvre... place de Blamont. 
Comme dit le héros de J.-B. Cayeux, 
"La première fois, c'est le hasard. La 
seconde fois, c'est 
une coincidence. La 
troisième fois, je 
tire.” 

La troisième fois 
pourrait bien être ce 
que l'on découvre en 
- …….| appliquant le plan en 
1-4 "| coupe du château de 
x | Y oz Gisors sur la carte du 
g LES 


| Razès, en disposant 
le donjon à Rennes- 
| le-Château et la Tour 
| du Prisonnier à 
| Rennes-les-Bains. Ce 
que l'on trouve dans 
| les alignements des 
fortifications de l'en- 
ceinte extérieure est 
amusant. Quoi ? Eh 
bien, mais travaillez 
donc un peu vous- 
mêmes, que diable ! 

Quoi qu'il en soit, et même si Poussin 
n'y est pour rien, il existe de curieuses 
relations non imaginaires entre Gisors, 
les deux Rennes et nos régions belges. 
Celles-là et quelques autres. 


ra 
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crate du pays et d'ailleurs, de considérer tout ce qui est belge 


D: quelques décennies, il est de bon ton, parmi l'élite intello- 


avec le haussement d'épaules méprisant que l'on accorde à la 
production de primaires sous-évolués. En particulier tout ce qui est 
issu de Liège. Une perle de la plus belle eau est due à une speakerine 
de l'ancienne ORTF qui, présentant le film "L'assassin habite au 21", 
tiré du roman de Stanislas-André Steeman, fit de celui-ci le "Simenon 
belge”... Quant au "Petit Robert des noms propres" n'est pas mal non 
plus dans le même genre, qui fait de Jean Varin un sculpteur et 
médailleur français d'origine flamande, né à Liège. 


Qu'ils soient de chez nous ou d'ailleurs, 
les beaux esprits qui professent ce 
genre d'opinion feraient peut-être bien 
d'y regarder à deux fois avant d'énon- 
cer les paramètres de leur propre 
décadence. En particulier, le XVII: lié- 
geois vit naître une école artistique 
brillante. Ne perdez cependant pas 
votre temps : à peu de chose près, 
vous ne trouverez la trace des 
Flémalle, Goswin, Douffet, Lairesse et 
autre Del Cour que dans des ouvrages 
non francophones... 

Né en mai 1614 dans une famille de 
peintres-verriers, Bertholet Flémalle 
devient l'élève du très modeste Henri 
Trippet, puis de Gérard Douffet, artiste 
d'un tout autre calibre. Parmi ses œuv- 
res de jeunesse, on retiendra peut-être 


notamment "Hannibal traversant les 
Alpes", que l'on ne sait trop à qui attribuer. 
De même que Poussin séjourna dans 
la région, en 1640, il fréquente -sem- 
ble-t-il- l'atelier d'Aniello Falcone à 
Naples, ce qui n'est pas sans impor- 
tance, avant d'être appelé à la cour 
des Médicis à Florence. Nous sommes 
déjà fort loin du barbouilleur minable 
que certains se plaisent à décrire 
aujourd'hui... 

À l'épisode romain succède l'épisode 
parisien. Là encore, Flémalle côtoie du 
beau monde : Vouet, Le Brun, Le 
Sueur... Il travaille pour les grands de 
l'époque, notamment Anne d'Autriche 
et le chancelier Séguier. 

Il est de retour dans la Principauté de 
Liège en 1646, sans toutefois négliger 


Les similitudes flagrantes entre certaines œuvres de Poussin 
et de Flémalle amènent des suppositions amusantes sur les 
relations entre les deux peintres, notamment "Hannibal tra- 

versant les Alpes”, que l'on ne sait trop à qui attribuer 


une "Résurrection de Lazare”, actuelle- 
ment au Musée des Beaux-Arts de 
Dijon. C'est vers 1637 qu'il se rend à 
Rome -voyage obligé à l'époque pour 
qui prétend toucher un pinceau avec 
quelque succès- et séjourne vraisem- 
blablement dans la paroisse de San 
Lorenzo in Lucina. C'est là-bas que, 
entre 1637 et 1640, il rencontre et fré- 
quente une série de peintres de valeur 
parmi lesquels Pierre Mignard, 
Charles-Alphonse Dufresnoy, Giacinto 
Gemignani, Pietro Testa et surtout 
Nicolas Poussin, artistes qui oriente- 
ront et  affineront son talent. 
Remarquons en passant que des simi- 
litudes flagrantes entre certaines œuv- 
res de Poussin et de Flémalle amènent 
des suppositions amusantes sur les 
relations entre les deux peintres, 


ses attaches parisiennes : 

"Par sa thématique très recherchée, voire un 
peu ésotérique, Flémalle aurait eu beaucoup de 
peine à écouler dans son seul pays natal certai- 
nes de ses compositions mythologiques, histo- 
riques ou allégoriques ;...” 

(Cité de Pierre-Ives Kairis, à qui j'em- 
prunte certains éléments historiques de 
cette notice -"Bertholet Flémal, figure 
centrale de l'école liégeoise de peinture 
au temps du Roi-Soleil”, Bulletin de la 
Classe de Beaux-Arts - Académie royale 
de Belgique, 1995.) 

Devenu peintre attitré du Prince- 
Evêque Maximilien de Bavière, qui lui 
confie une sinécure canoniale à la col- 
légiale Saint-Paul, Bertholet, qui était 
aussi architecte -il se représente lui- 
même avec le compas et l'équerre-, 
Bertholet se fait construire un luxueux 
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hôtel dont on peut encore voir des élé- 
ments dans un restaurant liégeois. 
Malheureusement, réalisé dans le goût 
italien en matériaux trop fragiles pour 
notre climat, le bâtiment disparut rapide- 
ment après le décès de son propriétaire. 
Quant aux attaches parisiennes du 
peintre, on remarquera qu'il réalise, en 
1670, le plafond de la chambre d'au- 
dience de Louis XIV au palais des 
Tuileries, œuvre malheureusement 
détruite dans l'incendie de mai 1871. 
De plus, il est reçu membre de 
l'Académie royale de peinture et de 
sculpture de Paris le 14 octobre et 
nommé professeur le 16. 

Il disparaît le 10 juillet 1675, alors que 
ses deux derniers tableaux s'analysent 
comme une ‘allégorie de la Rédemption trai- 
tée avec un accent quasi janséniste ; ils illust- 
rent peut-être de la sorte les préoccupations 
métaphysiques qui durent être celles du chanoi- 
ne Bertholet Flémal au crépuscule de son exis- 
tence."_ (Pierre-Yves Kairis, ouvrage cité.) 


Mais pourquoi s'intéresser autant à ce 
peintre que l'on garde curieusement 
inconnu jusque dans sa ville natale ? 
Pour deux raisons. La première est son 
décès. Je ne résiste pas au plaisir de 
transcrire ci-dessous, in extenso et 
aussi fidèlement que possible, une 
conversation que jai eue -il y a 
quelques années déjà- avec un ami, le 
Marquis Jacques de B. 

À propos de pillage, avez-vous remar- 
qué le soin que Bonaparte et son entourage 
mirent à disperser les œuvres du 17e liégeois 
que la Révolution avait concentrées à Paris; et 
ces œuvres-là bien plus que n'importe quelles 
autres ? 

Avez-vous une explication ? 

Et si c'était seulement pour empêcher 
qu'un vVilain curieux de notre espèce puisse 
prendre connaissance de l'ensemble du messa- 
ge en une seule fois ? Vous savez, cela fait un 
certain temps que je suis convaincu de l'impor- 
tance particulière de la peinture liégeoise du 
Siècle des Lumières. Mais ce n'est qu'un jeu, 
continuez. 

Vous n'ignorez certainement pas que la 
marquise de Brinvilliers fut arrêtée à Liège par 
Desgrées, François Desgrais en réalité, lieute- 
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nant de police de Louis XIV, à la sortie du cou- 
vent des Bénédictines de la Paix Notre-Dame, 
où elle s'était réfugiée. 

Il faut bien reconnaître que le rôle de ce 
Desgrées dans cette affaire n'est pas des plus 
reluisants, et que, même si la personnalité dou- 
teuse de la Brinvilliers justifiait la plus sévère 
des rigueurs, ce n'était pas une raison pour se 
déguiser en prêtre, la séduire, la rendre sincère- 
ment amoureuse, et lui promettre monts et 
merveilles afin de l'attirer hors du couvent - où 
elle bénéficiait du droit d'asile - et de l'arrêter. 
Ce personnage assez déplaisant, que les romans 
d'Anne et Serge Golon, ainsi que l'immense 
talent de Jean Rochefort au cinéma, ont fini par 
rendre à peu près sympathique, savait parfaite- 
ment qu'en s'attirant l'amour et la tendresse de 
la Brinvilliers, il l'envoyait à la mort... Je veux 
bien qu'elle n'ait été qu'une empoisonneuse, 
mais je trouve le procédé parfaitement répu- 
gnant. 

Vous semblez rêveur. 
Plutôt ! Vous rendez-vous compte de ce 
que vous venez de dire ? "Il lui promettait monts 


et merveilles". 
Je n'ai rien voulu sous-entendre ; de 
quoi voulez-vous parler ? 
Desgrées avait promis à la Brinvilliers de 
se retirer avec elle dans le Sud-Ouest ! 

Mince ! 

Alors, sans même nier que Marie- 
Madeleine d'Aubray fût aussi amoureuse que 
votre romantisme vous le suggère, ne pensez- 
vous pas qu'elle ait pu être séduite surtout par 
cet attrait du Sud-Ouest ? Et si Desgrées l'avait 


Héliodore chassé du Temple 


| LÀ 


convaincue essentiellement avec cette promes- 
se ? Car vous ne me ferez pas croire que cette 
charmante personne, qui ne reculait absolument 
devant rien, qui avait éliminé au moins son père 
et ses frères. 

"Buvez, éliminez".… Cela me rappelle 
quelque chose. 

C'est malin, hein ? 

Non, excusez-moi et reprenez, s'il vous 
plait. 
En fait, sous notre apparente urbanité de bon 
ton, nous étions tous deux au bord du fou rire. 

Bien. Je disais donc que je n'imagine pas 
que cette criminelle endurcie, qui avait jusque là 
réussi à échapper à toutes les polices, ait pu 
perdre toute prudence pour les beaux yeux d'un 
curaillon dont elle ne savait rien ! Qu'elle lui ait 
accordé ses faveurs, certainement ; que 
Desgrées ne s'en soit pas privé, c'est sûr. Mais 
qu'elle se soit laissée aller à une inclination toute 
fraiche au point de quitter aussi sottement sa 
retraite, là, j'ai comme un doute épais. Par 
contre, je la vois bien s'enfuir dans le Sud-Ouest 
si elle sait à quoi s'en tenir. N'oubliez pas que 
c'est un "prêtre" qui lui fait cette proposition, ce 
qui doit la rendre particulièrement plausible. 
Beaucoup plus en tout cas, que n'importe quel- 
le fleurette contée par un jeune abbé... 

Encore eut-il fallu qu'elle fût au courant 
de ce que le Sud Ouest pouvait signifier ? 

Elle était réfugiée chez les Bénédictines de 
la Paix-Notre-Dame à l'époque de la mort de 
Bertholet Flémalle, dont elle fut aussi la maï- 
tresse, et qui mourut empoisonné, selon une 
rumeur qui court encore aujourd'hui. D'autre 
part, je remarque une chose : c'est la quasi 
impunité de la Marquise durant ses premiers 
méfaits. Il fallut quand même pas mal de temps 
avant qu'elle ne fût soupçonnée, et plus encore 
avant que l'on se décidât à la poursuivre. 


Alors, je vous propose le scénario suivant : un 
accord entre Louis XTV, qui lui fiche la paix pour 
ses empoisonnements antérieurs à condition 
qu'elle le débarrasse d'un gêneur… 

M.J.B : En l'occurrence, Bertholet Flémalle. 

P.R : Exactement. 

M.1.B : Lequel devait embarrasser Louis XIV par 
ses connaissances sur un sujet délicat, et dont 
les œuvres portaient probablement témoignage. 
P.R : Il ne devait d'ailleurs pas être le seul à 
faire de l'ombre au Roi Soleil si j'en juge par l'at- 
titude de celui-ci à propos de Molière, le flattant 
et le protégeant durant toute sa vie, même 
contre la toute puissante Compagnie du Saint- 
Sacrement, dont Nicolas Pavillon était le tréso- 
rier, puis le jetant quasiment aux ordures dès 
son décès. “-Jusqu'à quelle profondeur la terre 
est-elle chrétienne ? -Jusqu'à six pieds, Sire. - 
Fort bien, vous le mettrez à sept...” 

M.1.B : Charmant personnage ! 

P.R : Eh bien, de même qu'il fit volte-face sans 
vergogne à propos de 
Molière, Louis XIV se 
retourna sans aucun 
scrupule contre Ja 
Brinvilliers dès qu'elle 
eut tenu sa part du contrat. Il lui envoya 
Desgrées, et vous connaissez la suite. 

M.J.B : D'où tenez-vous ces informations ? 
P.R : De conversations passionnantes, de 
recherches, de lectures, et même d'un intéres- 
sant téléfilm de la télé belge, intitulé "La petite 
dame aux yeux bleus”, tiré de l'ouvrage du 
même nom. Ce n'est d'ailleurs pas la seule 
œuvre télévisée qui laisse transparaître certaines 
astuces, parfois involontaires dans le chef de leur 
auteur, mais fort amusantes malgré tout." 


On retiendra ce que l'on voudra de 
cette conversation. Pour ma part, j'ai 
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tout retenu. 

Tout ceci est amusant, me direz-vous, 
mais quel rapport y a-t-il avec l'affaire 
de Rennes-le-Château ? 

Je n'ai jamais -jusqu'à présent- réussi 
à déterminer exactement ce que 
Bertholet Flémalle et ses confrères de 
l'Ecole liégeoise du XVIT° savaient à ce 
sujet. C'est pourtant le moment de se 
rappeler la lettre de l'Abbé Fouquet à 
son frère à propos de Nicolas Poussin, 
et de se souvenir des rapports étroits 
entre celui-ci et notre héros. C'est le 
moment aussi de constater que 
Flémalle n'était pas le seul à en 
connaître un bout sur la question 
l'Allégorie du Vice et de la Vertu, de 
Gérard de Lairesse montre des élé- 
ments repris de l'Héliodore chassé du 
Temple, de Flémalle, ainsi que des 
motifs issus de l'église Saint-Gervais et 


Tout se passe comme si le peintre avait voulu mettre 
en garde ceux qui auraient tenté de s'emparer 
de valeurs sacrées situées à Liège... A 


Protais. à Gisors. 

Intéressons-nous donc à cette œuvre, 
conservée aux Musées royaux des 
Beaux-Arts de Belgique, à Bruxelles, 
dont on connaît aussi trois versions et 
qui représente Héliodore, Ministre de 
Seleucus Philippator, roi de Syrie, au 
moment où il tente d'enlever les tré- 
sors du Temple de Jérusalem, ce dont 
il est empêché par l'intervention de 
trois anges. 

Je ne crois guère que ces histoires de 
généalogie dont on fait état à propos 
des Bergers d'Arcadie, ni que l'hypothè- 
se d'un frère jumeau 
de Louis XIV inter- 
viennent dans le 
"secret" de Flémalle, 
encore que tous les 
sujets s'emmêlent tel- 
lement dans cette 
affaire que rien ne 
soit finalement 
impossible. Par cont- 
PA re, je remarque un 
Æ] fait, c'est que les 
représentations du 
trésor du Temple de 
Jérusalem sont relati- 
vement rares dans la 
peinture. Par exem- 
ple, je ne connais 
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qu'une figuration de la Menorah : dans 
un tableau de Poussin représentant le 
pillage du Temple par Titus. 
En ce sens, l'Héliodore de Flémalle pré- 
sente déjà pas mal d'intérêt. On lui en 
découvre un plus grand encore si l'on 
s'intéresse au sujet identique traité par 
Eugène Delacroix dans la chapelle des 
Saints-Anges à Saint-Sulpice. En effet, 
les similitudes entre les deux tableaux 
dépassent l'interprétation du sujet et les 
font paraître comme inspiré l'un de l'au- 
tre. De plus, réalisé à l'huile et à la cire, 
le tableau parisien présente certains 
reliefs qui, éclairés en lumière rasante 
par le soleil certains jours de l'année, 
formeraient des ombres au niveau des 
pattes du cheval, lesquelles dessine- 
raient -dit-on- la carte des deux Rennes. 
On trouvera surtout de l'intérêt à la 
toile de Flémalle si l'on considère les 
circonstances dans 
lesquelles elle fut 
exécutée vers 1649. 
cette époque, 
Bertholet s'était 
réfugié à Bruxelles pour se mettre à l'a- 
bri des luttes qui sévissaient à Liège, 
non seulement luttes sociales, mais 
aussi luttes pour s'approprier le pouvoir 
et les richesses de la ville. 
Tout se passe comme si le peintre avait 
voulu mettre en garde ceux qui 
auraient tenté de s'emparer de valeurs 
sacrées situées à Liège. 
Il faut savoir que Liège abritait un cer- 
cle d'intellectuels et d'artistes parais- 
sant préfigurer la Rose+Croix, et dont 
tout porte à croire qu'ils disposaient de 
notions et connaissances étrangères à 
ce que l'on sait officiellement d'eux et 
que des ânes bâtés, mais diplômés, col- 
portent avec une sorte de délectation 
morose. Il suffit pour s'en convaincre 
d'examiner deux monuments remar- 
quables : d'une part, le "Christ au tom- 
beau" (1696), exposé à la cathédrale 
Saint-Paul et qui démontre que Del 
Cour -au XVII*- savait parfaitement que 
Jésus est mort asphyxié, et non pas 
exsangue ; et d'autre part, /e tombeau 
du Chanoine Millemans, dans l'église 
Sainte-Croix (1558), inspiré du "Songe 
de Poliphile ou Hypnérotomachie”, de 
François Colonna (1553). 
L'analyse de ce monument, notam- 
ment le panneau de la Crucifixion, 
donne des résultats surprenants. 
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ministre conventionnel, le peintre est vraisemblablement le fils biologique de Charles-Maurice de 


D etit-fils du célèbre ébéniste Riesener par sa mére, officiellement né de Charles Delacroix, un ancien 


Talleyrand-Périgord, évêque d'Autun et ancien élève de Saint-Sulpice, que l'on surnommait déjà à l'é- 
poaue le "Diable Boiteux". Le Diable Boiteux...Asmodée. 


Artiste de génie jugé conservateur par 
sa personnalité mais novateur par son 
art, chef de file des romantiques, 
Delacroix est l'auteur d'œuvres 
amples, puissantes, colorées et dra- 
matiques, mais aussi d'un Journal 
remarquable dont certaines pages 
sont savoureuses, notamment une 
joyeuse réfutation avant la lettre et 
par l'absurde de thèses qui feront les 
beaux jours du communisme politique. 
Un de ses tableaux doit retenir parti- 
culièrement notre attention : la 
fresque décorant 
la Chapelle des 
Saints-Anges, à 
Saint-Sulpice, inti- 
tulée  Héliodore 


chassé du Temple, 
dont il a déjà été question à propos de 
Bertholet Flémalle. 
Il est plus facile de nier tout rapport 


Temple 


entre les deux Héliodore que de se 
demander pourquoi Delacroix a jugé 
utile de s'inspirer à ce point du peintre 
liégeois alors que son imagination par- 
ticulièrement féconde lui aurait permis 
de traiter le sujet de tout autre maniè- 
re. Ÿ aurait-il eu quelque notion dis- 
crête à transmettre ou confirmer ? Les 
fréquentations du peintre -notamment 
Dumas, Baudelaire, Nerval et quelques 
autres, au sein de cercles qui préfigu- 
rent ceux qui accueilleront Saunière un 
peu plus tard- et même le surnom peu 


Les sceptiques continueront bien sûr à parler 
de coincidences. Qu'ils se rappellent le texte décodé dans 


les parchemins de Saunière : 


PAR LA CROIX ET LE CHEVAL DE DIEU... 


innocent de son père naturel ne per- 
mettent guère d'en douter. Cette idée 
se trouve curieusement confirmée par 


l'intérêt que Delacroix montrait pour 
l'ex-principauté de Liège, ainsi que 
Gérard de Nerval, qui séjourna dans la 
Cité Ardente le 17.11.1840, alors que 
d'autres vomissaient déjà tout ce qui 
procédait de la toute jeune Belgique 
avec l'élégance intellectuelle que l'on 
observe toujours aujourd'hui (Charles 
Baudelaire : Pauvre B.). 
L'Assassinat du Prince-Evêque de 
Liège et l'histoire des personnages 
figurant sur le tableau (Charles 
d'Oultremont mourut de la main du 
comte de Warfusée 
en 1771) mériteraient 
quelques développe- 
ments. 
Les sceptiques conti- 
nueront bien sûr à 
parler de coïincidences. Qu'ils se rap- 
pellent le texte décodé dans les par- 
chemins de Saunière : 

PAR LA CROIX ET LE CHEVAL DE DIEU... 
… €t qu'ils examinent bien les ombres 
portées par les pattes antérieures du 
cheval d'Héliodore dans la chapelle 
des Saints-Anges. À certaines époques 
de l'année, c'est amusant. 
Quoi qu'il en soit, je pense que Pierre 
Georgel a vu juste en écrivant dans sa 
préface à “Tout l'œuvre peint de 
Delacroix” : 
"Il croit aux vertus de l'ordre et de la stabilité, 
qui garantissent une liberté relative à l'individu 
et assurent la permanence des valeurs éprou- 
vées par la durée. Il en accepte aussi les 
contraintes [...]: l'essentiel est de préserver, 
avec les aménagements nécessaires, l'héritage 
menacé de la civilisation occidentale. 


GERARD DE 
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ous abordons à présent un des gros morceaux de cette étude. 
Nerval était fou, c'est bien connu : il était certainement moins 
cinglé que ceux qui ne voient qu'un phénomène psychiatrique 


dans l'enthousiasme qui pousse le véritable génie à s'investir dans 
son œuvre au point de -parfois- vivre dans son rêve. À mes yeux, 
Gérard Labrunie -dit de Nerval- a donné quelques-uns de ses plus 
purs joyaux à la poésie française. Même lorsque l'on ne saisit pas 
exactement ce qu'il veut dire, la simple lecture de ses sonnets pro- 


voque une émotion extraordinaire. 


On a écrit trop de choses souvent inté- 
ressantes sur le personnage et son 
œuvre pour que je m'attarde ici sur 
des notions dont on trouvera une très 
fine analyse principalement dans les 
remarquables travaux d'Albert Béguin 
et Jean Richer. Je me contenterai donc 
d'examiner certaines choses que je 
crois essentielles, encore que certains 
thèmes mériteraient une étude bien 
plus approfondie. 
Les préoccupations ésotériques et 
mystiques du poëête transparaissent 
régulièrement dans ses Chimères et 
Autres Chimères. Mais d'autres termes 
reviennent aussi régulièrement, qui 
doivent attirer notre attention tant il 
semble que des constantes s'en déga- 
gent et que certains mots (soulignés 
par moi) paraissent des mots-clefs : 
Au Pausilippe altier, de mille feux brillant, 
1 
Toujours, sous les rameaux du laurier de Virgile, 
Myrtho - Chimères 
Le Pausilippe (Posilippo) est un pro- 
montoire sur la baie de Naples, où 
Virgile serait enterré. Ce serait anodin 


certains chercheurs seraient heureux 
de trouver à Rennes la preuve d'une 
succession dans les cycles mytholo- 
giques. Allez savoir !... 
Bien que traitant du même thème, 
Delphica m'intrigue plus à cause des 
vers suivants : 
Et la grotte, fatale aux hôtes imprudents, 
Où du dragon vaincu dort l'antique semence. … 
Delphica - Chimères 
Et puis : 
La Treizième revient... C'est encor la première ; 
3 
Sainte napolitaine aux mains pleines de feux, 
Rose au cœur violet, fleur de Sainte Gudule : 
As-tu trouvé ta croix dans le désert des cieux ? 
[...] 
- La Sainte de l'Abime est plus sainte à mes yeux ! 
Artémis - Chimères 
Là, ça devient autrement plus sérieux ! 
Bien sûr, il y a toujours ce thème de 
succession des cycles, mais on trouve 
des termes qui semblent désigner le 
zodiaque. En effet, certains astrolo- 
gues, et non des moindres, admettent 
qu'il existe un treizième signe du 
zodiaque, le Serpentaire, dont le sym- 


Les préoccupations ésotériques et mystiques 
du poète transparaissent régulièrement dans ses 
Chimères et Autres Chimères 


si une des meilleures analyse des 
Bergers d'Arcadie, déjà citée, ne don- 
nait la tombe de Virgile comme une 
des solutions du tableau. 
Attachez son pied tors, éteignez son œil louche 
Horus - Chimères 
Regardez bien l'Asmodée de Rennes- 
le-Château, même s'il est postérieur 
au poème de Nerval. 
Je ne ferai qu'évoquer Antéros, que 
l'on trouve également dans les 
Chimères, qui ne me semble pas vrai- 
ment lié à cette histoire. Encore que 


bole est précisément le serpent : il y a 
quelques années, Jean Rignac, alors 
responsable des prévisions astrolo- 
giques de RTL-France, m'a fait parve- 
nir la photo d'une horloge astrono- 
mique autrichienne du XVII faisant 
clairement intervenir cette “treizième 
heure”. Ce signe ne serait visible -par 
effet de perspective- que durant une 
moitié de la "grande année solaire" de 
+ 25.000 ans, période pendant laquel- 
le -par le même effet de perspective- 
la Balance redeviendrait les pinces du 


Scorpion. Tout ceci serait à l'origine du 
mythe aussi éternel qu'archaïque de la 
lutte du Bien contre le Mal, d'Ormuzd 
et Arrhiman, de Jésus et de Satan, 
etc., thème manichéen s'il en est. À 
chacun sa vérité, et celle-ci n'est pas 
plus bête qu'une autre. 
Selon moi, il y a mieux : quelle est 
donc cette sainte napolitaine évoquant 
l'abime, à mettre en rapport avec 
Sainte Gudule -la Sainte Geneviève 
belge- que l'on appelle parfois aussi 
Sainte Gode ? À propos, n'y aurait-il 
pas une grotte ou ancienne entrée de 
mine pas loin de la source de la Gode, 
à Rennes-les-Bains ? 
Au fait, rappelez-vous de quelle région 
Artémis est la déesse : de l'Arcadie. 
Je reviendrai dans un autre chapitre 
sur le Jean-Paul dont Nerval fait une 
citation en exergue de son Christ aux 
Oliviers (Chimères). Ce monsieur vaut 
vraiment la peine que l'on s'intéresse à 
lui. En attendant, un sonnet des 
Autres Chimères titille mon attention : 
"Ce roc voûté par art, chef-d'œuvre d'un autre âge, 
Ce roc de Tarascon hébergeait autrefois 
Les géants descendus des montagnes de Foix, 
Dont tant d'os excessifs rendent sûr témoignage." 
[...] 
J'ai passé près Salzbourg sous des rochers tremblants 
À Madame Sand - Autres Chimères 
Ce n'est pas sans arrière-pensée que 
j'ai fait cette longue citation du sonnet. 
Je m'en expliquerai tout à l'heure et, 
curieusement, ce sera dans le même 
contexte que celui qui m'a mis sur la 
piste de Jean-Paul. 
Ceci dit, je vous mets au défi de trou- 
ver le moindre rocher tremblant dans 
la région de Salzbourg. Par contre, 
dans ce bourg sur la Sals que l'on 
appelle Rennes-les-Bains, on observe 
encore aujourd'hui de fort curieux 
Roulers.… 
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Le titre d'un sonnet suivant peut atti- 
rer l'attention : 
À Louise d'Or. Reine. 

La plupart des autres poèmes des 
Autres Chimères sont des variations 
reprenant souvent les termes de 
ceux des Chimères en les agençant 
différemment. Je ne reviendrai donc 
pas dessus. Notons cependant l'in- 
sistance de Nerval à parler du 
Pausilippe et du tombeau de Virgile 
-ce qui conforte l'hypothèse émise à 
propos des Bergers d'Arcadie- ainsi 
que d'un "Temple au péristyle 
immense" et de “dieux qui revien- 
dront." Dans le cadre d'une succes- 
sion cyclique, ce n'est pas mal non 
plus -certains ont parlé, naguère 
encore, d'un vaste temple caché 
dans le système karstique entre les 
deux Rennes. Pourquoi pas, tant 
qu'on y est ?.…. 


El Desdichado 
Il y a mieux à faire, car il reste ce pur 
chef-d'œuvre que j'ai omis intention- 
nellement en tête de ce chapitre : El 
Desdichado. Et là, cela vaut la peine 
de vous le transcrire in extenso avec 
les particularités voulues par Nerval 
lui-même. 

El Desdichado 
Je suis le Ténébreux, - le Veuf, - l'Inconsolé, 
Le Prince d'Aquitaine à la Tour abolie : 
Ma seule Etoile est morte, - et mon luth constellé 
Porte le Soleil noir de la Mélancolie. 


Dans la nuit du Tombeau, Toi qui m'as consolé, 
Rends-moi le Pausilippe et la mer d'Italie, 

La fleur qui plaisait tant à mon cœur désolé, 

Et la treille où le Pampre à la Rose s'allie. 


Suis-je Amour où Phœbus ?.. Lusignan ou Biron ? 
Mon front est rouge encor du baiser de la Reine; 
J'ai rêvé dans la Grotte où nage la Syrène... 


Et j'ai deux fois vainqueur traversé l'Achéron : 
Modulant tour à tour sur la lyre d'Orphée 
Les soupirs de la Sainte et les cris de la Fée. 


Une merveille à l'état pur ! Même si 
l'on ne comprend pas vraiment le sens 
du texte, on ne peut rester insensible 
à l'extraordinaire musicalité des vers. 
Combien d'auteurs de grande valeur 
se sont arraché les cheveux sur la 
signification de ce texte ! 

Je crois pourtant que l'énoncé d'une 
hypothèse que je défends depuis 
quelques années permet de lui décou- 
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vrir un sens pour son ensemble et non 
pas vers par vers comme c'est généra- 
lement le cas. 

Pour moi, dans ce sonnet, Nerval par- 
lait des Cathares et de Rennes-les- 
Bains en employant le procédé du 
Trobar Clus cher aux troubadours. 
Mais avant toute chose, ce poème me 
parait suffisamment essentiel pour que 
je vous rapporte une autre conversa- 
tion avec ce même ami, le Marquis 
Jacques de B. dont il a été question 
plus haut. 

M.J.B : El Desdichado. Je connais, dit-il. J'ai 
même entendu, il y a plusieurs années, une ana- 
lyse de ce poème sur les ondes de R.T.L. par 
Menie Grégoire lors de son émission de l'après- 
midi. J'espère que cette charmante dame me 
pardonnera d'avoir hurlé de rire. Il est vrai qu'el- 
le n'était pas obligatoirement au courant de ce 
qui nous OCCUpe. 

P.R : Quelle est votre analyse ? 

M.1.B : Je ne vous la dirai pas, car je vous sais 
capable de trouver par vous-même. Cette 
œuvre de Nerval, comme beaucoup d'autres, 
d'ailleurs, est une sorte d'auberge espagnole 
dans laquelle chacun trouvera finalement ce 
qu'il porte en lui. C'est là que l'on reconnait le 
chef-d'œuvre, qui n'est nullement la traduction 


cœur, avec ses tripes propres ! Mais pas avec 
celles de Nerval…. L'un y découvrira la trace 
d'une foi étrange, l'autre des révélations alchi- 
miques ; tel y verra la preuve d'une connaissan- 
ce qui touche aux mystères des origines, tel autre 
l'expression d'une initiation transcendante... 
Pourquoi pas ? 

Or, il est bien évident que Nerval était féru, si 
pas d'occultisme, tout au moins d'ésotérisme, et 
qu'il fréquentait des cercles bourrés d'initiés de 
tout poil ; il est certain qu'il avait acquis des 
connaissances réelles dans ces sciences que la 
Science réprouve, et par là qu'il touchait à 
l'Alchimie et à la Philosophie ; il est indéniable 
qu'il fut au courant de l'essentiel de l'affaire de 
Rennes-le-Château et de sa quintessence. Mais, 
alors que chacun dans sa diversité trouvera ce 
qui lui est propre dans l'œuvre de Nerval, lui, en 
une seule formulation d'apparence superficielle, 
y a su tout exprimer... 

En s'exprimant lui-même, Nerval vous permet 
de vous révéler à vous même, de comprendre 
ce que vous portez en vous... tout en ayant l'im- 
pression de le comprendre, lui, de manière pri- 
vilégiée. La poésie d'un véritable génie est un 
catalyseur, un révélateur pour celui qui l'entend 
; elle est généreuse tandis que les autres poé- 
sies ne sont que narcissisme et complaisance. 
P.R : Vous êtes amer ! 


Pour moi, dans le sonnet El Desdichado, Nerval parlait des 
Cathares et de Rennes-les-Bains en employant le procédé du 
Trobar Clus cher aux troubadours 


parfaite de l'état d'âme de son auteur, mais plu- 
tôt la transcription de cet état de telle manière 
que chacun y pourra reconnaître le sien propre. 
Le génie littéraire, ou pictural, ou musical, n'est 
pas celui qui vous fait partager ce qu'il ressent, 
mais celui qui vous permet d'exprimer ce que 
vous ressentez au travers de l'œuvre, et la per- 
fection n'est atteinte que quand vous croyez 
avoir perçu "ce que l'auteur voulait dire”, et qu'il 
était peut-être à cent lieues d'imaginer de la 
sorte ! 

C'est en cela que cette affaire est un chef-d'œu- 
vre, parce qu'elle permet à chacun d'y trouver 
quelque chose selon son optique personnelle. 
Chacun y trouvera sa propre voie, qu'elle soit 
alchimique, philosophique ou ésotérique ; cha- 
cun la percevra avec ses moyens propres, et, s'il 
en a la chance, de la manière par laquelle il est 
destiné à la percevoir. Malheureux ceux qui n'y 
espèrent que l'or ! 

De même, l'œuvre de Nerval à certainement 
exprimé ce que Nerval ressentait ; mais son 
génie était tel qu'il l'a édifiée en des termes que 
chacun assimilera avec son âme, avec son 


M.J.B : Non, j'essaie seulement de vous faire 
comprendre quelque chose qu'il est quasiment 
impossible d'exprimer. Si Nerval ne parlait pas 
exactement la "langue des oiseaux”, il en avait 
le génie, le génie de cette langue qui peut être 
comprise par tous ceux qui l'écoutent bien, quel 
que soit leur idiome propre. 

Tout ceci pour vous dire aussi que, si je ne crois 
pas devoir vous indiquer de quelle manière il 
faut entendre l'œuvre de Nerval, il n'en reste 
pas moins que le sonnet du "Desdichado" a de 
curieuses bases historiques." 


Le Trobar Plan et le Trobar Clus 
Avant de nous risquer à l'interpréta- 
tion, je crois qu'il convient de vous 
donner quelques explications sur ce 
que l'on appelle le Trobar, avec ses 
deux variantes, le Trobar Plan et le 
Trobar Clus. 

Ce mot, par sa simple prononciation, 
évoque clairement le mot "troubadour", 
soit la transcription française d'un terme 
occitan qui se prononce à peu près de la 


Don Quichotte 
de la Mancha 


 ——_… —— 


même manière : le Trobador, celui qui 
trouve, ou qui compose, c'est-à-dire, le 
trouveur. Dès lors, qu'était un 
Troubadour, en quoi consistait le 
Trobar ? Le Troubadour, que l'on appelle 
plus volontiers Trouvère au nord de la 
Loire -et Minnesänger dans la région du 
Rhin, là où se trouvent l'Or et l'Anneau 
des Niebelungen immortalisés par ce 
même Wagner dont la fille naturelle est 
peut-être enterrée à  Rennes-le- 
Château.….- le Troubadour se définit 
comme un poëte courtois du XII et du 
XIII: siècle, que l'imagerie d'Epinal repré- 
sente portant sa vielle sur le dos pour 
aller de château en château chanter 
comptines et pastourelles. Et surtout 
conter fleurette aux gentes dames 
esseulées par les croisades. 

Que n'existe-t-il pas comme légendes sur 
ce sujet ! Pour bien comprendre le rôle et 
la fonction du Troubadour, il faut tenter 
de s'imaginer l'époque et le contexte 
dans lequel ils sont apparus. 

L'époque, c'est celle de la féodalité, celle 
des châteaux farouchement isolés dans 
des coins peu accessibles ; mais aussi 
celle des villes qui se forment et acquiè- 
rent des privilèges. Le contexte, c'est 
celui d'une réelle éclosion intellectuelle, 
que le sens donné à "Moyen-Age" rend 
mal, mais qui justifie un véritable besoin 
de communication entre les sites habités. 
C'est ainsi que, peu à peu, les 
Troubadours sont nés : du besoin de dis- 
traction, bien sûr, mais aussi du besoin 
de savoir ce qui se passait ailleurs. 

Au départ, les Troubadours étaient sur- 
tout des jongleurs et amuseurs qui col- 
portaient les dernières nouvelles entre 
châteaux et villes, et réciproquement. 
Nous n'avons rien inventé, et nos gazet- 
tes comportent toujours aujourd'hui des 
jeux et des bandes dessinées. 

Par ailleurs, il faut savoir que, si la plupart 
des seigneurs féodaux étaient bien des 
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rustres batailleurs à l'image du sire de la 
Marck, le Sanglier des Ardennes, leurs 
épouses recevaient souvent -et pas seu- 
lement en Occitanie- une éducation fort 
soignée pour l'époque. De sorte que la loi 
de l'offre et de la demande, qui elle aussi 
est éternelle, cette loi joua pour détermi- 
ner les Troubadours à plaire à l'épouse 
sans déplaire au seigneur, ce qui les 
conduisit assez rapidement à composer 
leurs textes en fonction de leur auditoire, 
et non plus seulement à les raconter. 
Cest ainsi que naquirent les cours d'a- 
mour. Bien évidemment, je grossis le trait 
et les choses furent un tantinet plus com- 
plexes. Il faut, par exemple, tenir comp- 
te des croisades qui sévirent à l'époque, 
aussi bien en Terre Sainte qu'en 
Albigeois, et qui éloignèrent les sei- 
gneurs féodaux de leurs terres, de 
sorte que les gentes dames n'eurent 
bientôt plus que les Troubadours pour 
meubler leur solitude. 

Mais il faut également tenir compte de 
deux autres phénomènes qui virent le 
jour à cette époque : le Catharisme et la 
Sainte Inquisition. Il ne faisait pas bon 
être Cathare, en ce XIII: siècle, ni même 
seulement sympathisant. Pour les uns, 
les bûchers s'allumaient avec une atroce 
facilité... Pour les autres, chevaliers aussi 
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encore, savaient manier le Trobar Clus.. 
Mais revenons-en aux origines des deux 
formes du Trobar. Le Trobar, vous devez 
vous en douter c'est l'œuvre du 
Troubadour. Une œuvre, dans un pre- 
mier temps, qui répond très précisément 
aux exigences de l'amour courtois, et qui 
est exclusivement destinée à séduire - 
platoniquement- les nobles dames seules 
dont les Troubadours vivaient. Ce sont 
des textes souvent alambiqués, parfois 
même nébuleux, mais qui ne comportent 
jamais aucun sens second autre que les 
allusions dues au jeu du Fin Amor au jeu 
de la séduction dans un amour purement 
intellectuel. Pour cette raison, cette 
forme de poésie fut appelée Trobar Plan, 
c'est-à-dire, œuvre poétique "ouverte". 
Mais il y avait la Croisade Albigeoise, 
Simon de Montfort et ses sbires, 
Domenico Alvarez de Guzman et ses 
Chiens de Dieu. Face à une occupation 
qui, pour toute moyenâgeuse qu'elle fût, 
n'avait rien à envier à celle que nous 
avons connue récemment, il y avait le 
besoin de communication, le besoin de 
savoir ce que devenaient les proches, 
tous plus ou moins Cathares, le besoin 
de savoir ce que manigançaient les 
Croisés du Nord, ce que mijotaient les 
Curés.. 


Où cache-t-on mieux une lettre que dans le courrier ? 
Où cache-t-on mieux un livre que dans une bibliothèque ? 


bien chrétiens qu'hérétiques, qui eurent 
le tort de vouloir défendre la liberté de 
leurs terres et de leurs gens, ce fut la 
déchéance, celle des chevaliers faydits. 
Qu'est-ce qu'un chevalier faydit ? C'était 
un noble dont la déchéance était établie 
par la rupture d'une pièce noble de son 
blason, à qui il était interdit de pénétrer 
dans les villes, et qui ne pouvait possé- 
der, en tout et pour tout, qu'un cheval, 
un écuyer, une armure, un boudclier, une 
lance et une dague... 

Je parie que tous, vous en connaissez au 
moins un ! Vous ne voyez pas ? Don 
Quichotte de la Mancha. 

Retenez bien ce qui va suivre, puis allez 
relire l'œuvre de Cervantès, dont un 
descendant était encore récemment pro- 
priétaire du château de Montréal de Sos. 
Et surtout, écoutez attentivement la pro- 
digieuse adaptation qu'en a faite Jacques 
Brel. Peut-être découvrirez-vous alors un 
autre de ces magiciens qui, de nos jours 


Il fallait aussi savoir prévenir tel ou tel 
château de l'assaut qu'on lui projetait, 
savoir avertir telle ou telle communauté 
de Bonshommes de ce que l'Eglise leur 
préparait. Et tout cela, au nez et à la 
barbe d'une censure implacable. 

Or, comme je l'ai dit plus haut, où 
cache-t-on mieux une lettre que dans 
le courrier ? Où cache-t-on mieux un 
livre que dans une bibliothèque ? De 
même, où mieux cacher un message 
discret que dans un texte banal 7... 
C'est ainsi qu'est née cette autre 
forme de poésie que l'on appellera 
Trobar Clus -œuvre close- ou parfois 
Trobar Ric -œuvre riche- par laquelle 
les gens de l'époque, en changeant un 
vers ou même seulement un mot d'un 
texte bien connu, faisaient discrète- 
ment circuler des informations et des 
indications sous le couvert de poèmes 
et de chansons d'amour parfaitement 
anodins. Un vers, un mot différent, et 
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celui qui connaissait le texte original 
comprenait. Parfois aussi ne fallait-il 
même rien changer au texte : l'original 
contenait une anomalie que ne pou- 
vaient analyser que ceux qui connais- 
saient bien le Catharisme. 

En fait, pour mieux faire passer discrète- 
ment leurs messages, les Troubadours 
eurent un jour l'idée géniale de confon- 
dre l'Eglise cathare avec une Dame idéa- 
le qu'ils appelèrent Jeanne en l'honneur 
de Saint Jean, dont on lisait le début de 
l'évangile lors du Consolamentum. Et les 
Inquisiteurs ne comprirent rien aux 
déclarations d'amour que les poëtes 
courtois faisaient. à la Dame de leurs 
pensées. 

Combien de messages délicats et discrets 


de moi, réfugiée au-delà de ces mon- 
tagnes qui m'empêchent de la voir... 
Cette Dame qui, à l'instar de plusieurs 


chevaliers faydits, a passé les 
Pyrénées pour aller se réfugier en 
Aragon... 


À toutes fins utiles, je vous signale que 
cette chanson est traditionnellement 
attribuée au Comte de Foix, Gaston 
Phœæbus, et que si on admet mon inter- 
prétation, elle devient... un conte de foi ! 


La Chanson du Bouvier 

Il existe un autre exemple, plus curieux 
encore, celui de la "Canço de lo Boyé", 
la Chanson du Bouvier. 

Apparemment, rien de bien extraordi- 
naire dans cette ballade dans laquelle 


Pour faire passer discrètement leurs messages, les 
Troubadours eurent l'idée géniale de confondre l'Eglise 
cathare avec une Dame idéale qu'ils appelèrent Jeanne 


leur sont alors passés sous le nez, chan- 
tés par ces beaux jeunes gens énamour- 
rés languissant aux pieds de belles dames 
qui, si elles se refusaient très chrétienne- 
ment, n'en écoutaient pas moins attenti- 
vement ce qu'aucun moine ne parvint 
jamais à considérer comme autre chose 
qu'un jeu parfaitement inepte… 

Dans cette optique, que veut dire exacte- 
ment le texte de "Se canta” ? 

Il ne faut pas être bien grand clerc 
pour comprendre dès le moment où 
l'on sait que le rossignol, l'oiseau qui 
chante la sérénade, est par excellence 
le messager du cœur dans les amours 
impossibles. Et que chante-t-il, ce 
doux oiseau ? Il ne chante pas pour 
moi, il chante pour cette Dame irréelle 
que j'aime, qui est inaccessible et loin 


SC NT 


Voici le fameux "Se canta", dont beaucoup d'entre vous connaissent la mélodie tant elle a eu du 
succès depuis le XIII° siècle. Cette chansonnette bien innocente et presque naïve comporte pour- 
tant un sens qu'il faut savoir analyser. 


Dejoust ma finestra, y a un' auselo, 
Tota la neyt canta, canta pas per io. 


Se canta que canta, canta pas per io, 
Canta per m'amiga, qu'es a l'Ienh de io. 


Aqueras montanhas, que tan nautas son, 
M'espachon de beyre, mas amors on son. 


Se sabi on làs beyre, on làs rencontrar 
Passarey l'aigueta sens po de m'negar 


Nautas, bé son nautas, mès s'abaïssaran, 
E mas amoretas d'io s'aprocharan. 


TOD SEQIT - C9 


nous pourrions facilement reconnaître 
certaines de ces chansons délicieuses 
et parfois incompréhensibles que nous 
chantaient nos grands-mères. Peut- 
être seulement, certains auront-ils 
remarqué que les quatrièmes et cin- 
quièmes couplets pourraient aisément 
-et presque mot à mot- se traduire par 
une autre chanson archaïque qu'ils 
connaissent bien : 

Si je meurs, je veux qu'on m'enterre, 

Dans une cave où il y a du bon vin. 

Les deux pieds contre la muraille, 

Et la gueule sous le robinet. 
Ce serait trop long à expliquer en 
détail ici, et pourtant, cette brave 
vieille chanson à boire des "Chevaliers 
de la Table Ronde” a bel et bien un 
rapport avec le sujet qui nous occupe, 


Sous ma fenêtre, il y a un oiselet, 
Il chante toute la nuit, il ne chante pas pour moi. 


Il chante ce que je chante, il ne chante pas pour moi, 
Il chante pour ma mie, qui est loin de moi. 


Ces montagnes, qui sont si hautes, 
M'empêchent de voir où sont mes amours. 


Il sait où les voir, où je [peux] les rencontrelr] 
Je passerai l'eau sans peur de me noyer 


Hautes, elles sont bien hautes, mais elles s'abaisseront 
Et mes amours de moi s'approcheront. 


et en particulier avec l'épopée cathare. 
Analysons plutôt ce que nous pouvons 
apprendre au départ des quelques mots 
mis en italique dans la traduction. 

Voilà donc une pauvre femme appelée 
Jeanne que son mari découvre mou- 
rante et inconsolée au pied du feu. Et 
que lui propose-t-il, ce brave homme ? 
De lui faire un potage avec une alouet- 
te maigre. Et que répond-elle, cette 
malheureuse Jeanne ? Que, quand elle 
sera morte, son mari doit l'enterrer au 
plus profond d'une "cave" -caba dési- 
gne aussi une grotte-, que les pèlerins 
qui passeront par là prendront de l'eau 
signée, et qu'elle s'en ira au Paradis 
avec toutes ses chèvres. 

Ce qui n'a apparemment aucun sens. 
Apparemment. 

Cela commence à en avoir si l'on se 
souvient que Laurac (Laura) est le 
chef-lieu d'une région -le Lauragais- 
où se tint le premier concile cathare en 
1167, à Saint Félix de Caraman préci- 
sément, que l'on appelle aujourd'hui 
Saint Félix de Lauragais. 

Cela en prend un peu plus quand on 
sait le nombre de Cathares qui sont 
morts, non pas exactement au pied au 
feu, mais bien dessus, sur les bûüchers 
de l'Inquisition. 

Cela devient intéressant quand on 
constate que la pauvre Jeanne est, 
non pas inconsolable, mais inconsolée, 
ce qui veut dire qu'elle ne peut plus 
recevoir le Consolamentum, le seul 
vrai sacrement cathare. 

Cela devient franchement curieux dès 
le moment où on lui propose de 
consommer la viande d'une alouette, 
fut-elle maigre, alors qu'elle est essen- 
tiellement végétarienne. 

Que dire de cette eau qui n'est pas 
bénite, mais bien signée, c'est-à-dire 
qui a la valeur d'un signe, celle qui 
permet de se reconnaître entre soi ? 
Et pour ceux qui conserveraient un 
doute, la chanson nous confirme bien 
qu'il s'agit de la Dame par excellence, 
la Dame Jeanne, celle avec laquelle se 
confond l'église cathare clandestine, 
dont les Inquisiteurs, par dérision, 
appelaient parfois les fidèles, non pas 
brebis, mais chèvres, celle qui suivent 
le Bouc. 

Que conclure de tout ceci ? Que com- 
prendre exactement, quel sens donner 
à tout cela ? 
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"CANÇO DE LO DOVE 


La "Canço de lo Boyé", La Chanson du Bouvier. Il s'agit de la plus ancienne chanson dont, 
non seulement le texte, mais surtout la mélodie nous soient parvenus : une chanson qui 
restera jusqu’en 1947 l'indicatif officiel de Radio Toulouse. Par pur plaisir, je vais vous en 
donner le texte complet ainsi que sa traduction, dont je ne vous commenterai que 
quelques passages seulement. Libre à vous de chercher si vous voulez en savoir plus. 
Sachez seulement qu'en occitan, le "a" final se prononce "o" ouvert, ou plus exactement 
"à", exactement comme en wallon. Quant au "o", il se prononce généralement "ou". Ces 
règles sont valables pour les lettres non accentuées. 


Quan lo boyé ben de Laurà (bis) 
Planta son agulhada (bis) 


Troba sa fenna al pé del' fioc 
Triste desconsolada 


Si n'es malauta digatz ôc 
Te faren un potatge 


Amb'una rabô amb'un caulet 
Una lauzetta magra 


Quan serai morta entératz-me 
Al' pus fons de la caba 


Lo pes viratz à la parét 
Lo cap jos la canela 


Los pelerins que passaran 
Prendran d'aiga segnada 


Es diran qual es morta aici 
Acôs la paura Jana 


S'en es anada al Paradis 
Ambe totas sas crabas 


A, E, [R O, U, 
Ambe totas sas crabas 


Eh bien que, à l'époque où cette chan- 
son fut composée -pour autant que je 
sache, entre 1230 et 1250-, l'église 
cathare est en souffrance, mais que, à 
l'instar de l'alouette, elle reste capable 
de se cacher dans un champ de blé 
pour, parfois, monter bien haut clamer 
encore la pureté de son chant face au 
soleil. Et que cette époque est celle qui 
vit des moines chevaliers, des 
Templiers, protéger tant bien que mal 
ce qu'ils considéraient comme une 
doctrine spirituelle bien plus que 
comme une hérésie. Ces moines che- 
valiers dont la tradition nous dit enco- 
re aujourd'hui qu'ils étaient buveurs et 
paillards, et qui ont inspiré la chanson 
à boire citée plus haut, attribuée erro- 
nément à ceux de la cour du roi Arthur. 
Mais ces cinq voyelles, me direz-vous ? 


Quand le bouvier revient de Laurac (bis) 
Il plante son aiguillon (bis) 


Il trouve sa femme au pied de l'âtre 
Triste et inconsolée 


Si tu es malade dis-moi oui 
Je te ferai un potage 


Avec une rave avec un chou 
Une alouette maigre 


Quand je serai morte enterre-moi 
Au plus profond de la cave 


Les pieds tout contre la paroi 
La tête sous la chantepleure 


Les pèlerins qui passeront 
Prendront de l'eau signée 


Et diront qui est morte ici 
Oui-da c'est la pauvre Jeanne 


Elle s'en est allée au Paradis 
Avec toutes ses chèvres 


A, 


E, |, O, U, 


Avec toutes ses chèvres 


Lh 


Que viennent faire là-dedans les initia- 
les de la fière devise de l'Autriche sous 
les Habsbourg ? À E I O U... Austriae 
Est  Imperare  Orbi Universo. 
Demandez-vous simplement quel était 
le nom de l'Occitanie en bas latin. A 
deux lettres près, tout est juste 
Austri Est Imperare Orbi Universo, 
C'est au Midi qu'il appartient de gou- 
verner le monde. Les gens de l'é- 
poque, Cathares ou faydits, avaient foi 
en leur avenir, une foi assez intense 
pour leur promettre, malgré tout, de 
s'imposer à l'univers. 

Il y aurait encore beaucoup à dire sur 
cette fameuse alouette, qui est à mes 
yeux la clef principale de cette ballade, 
le message important contenu dans le 
texte et repérable par l'anomalie qu'il 
constitue. En quelques mots, voici ce 
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qui pourrait bien être la solution. 

En 1244, Montségur, haut lieu du 
catharisme et avant dernier bastion 
cathare, Montségur est assiégée par 
les troupes de Simon de Montfort à la 
demande de Blanche de Castille qui 
veut "écraser sous le talon la tête du 
serpent de l'hérésie". Les termes sont 
d'elle et, si vous voyez Celle qui est 
traditionnellement représentée en 
train de fouler un serpent au pied, cela 
vous situe la personnalité de la mère 
de Saint Louis. 

Et Montségur, vaincue par traîtrise, se 
rend dans des circonstances rocambo- 
lesques. Tellement rocambolesques 
qu'elle obtient, de la part des 
Inquisiteurs, un sursis de quinze jours 
-afin de célébrer une fête cathare 
selon certains. Or, durant ce répit, à 
l'encontre de toute prudence et faisant 
fi de l'étrange mansuétude des vain- 
queurs, trois Bonshommes s'évadent 
de la citadelle, emportant avec eux le 
"trésor cathare" dont il a été question 
plus haut ; selon moi, en direction du 
Bugarach et du plateau de Saint- 
Salveyre. Un trésor qui n'avait stricte- 
ment rien de sonnant ni de trébuchant : 
il s'agissait de documents ayant trait à 
la doctrine cathare, et en particulier au 
message du Christ. 

Mais il faut se rendre sur le terrain 
pour constater à quel point un autre 
plateau tout proche est maigre et 
décharné... Ce fameux Plateau du 
Lauzet, où l'Abbé Saunière passa telle- 
ment de temps à chercher des pierres 
en compagnie de sa fidèle servante, 
Marie Denarnaud. Le Plateau du 
Lauzet, /o Lauzetto magro.…. Le pla- 
teau de l'alouette maigre. 

Lo Boyé ne nous dit finalement rien 
d'autre que ceci l'église cathare 
risque de disparaître, et avec elle son 
enseignement ; mais heureusement, 
on pourrait bien en retrouver quelque 
trace soigneusement  dissimulée 
quelque part du côté du Plateau de 
Lauzet, et alors, l'église de la pure 
Dame redeviendra triomphante. 


lateau décharné du Lauzet 
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Tiens, à ce propos : "Quand je serai 
morte, enterre-moi au plus profond de 
la cave”, chante la malheureuse 
Jeanne, épouse du Bouvier. Relisez 
bien l'inscription de la seconde pierre 
tombale de Marie de Negri d'Ables, 
celle qui porte REDDIS REGIS CELLIS ARCIS. 
Et réfléchissez bien. 


AI 


| RÉDDIS |[RÉGIS.- A 


CELLIS | ARCIS 
A à 


+ 
PX (@) 


Retour au Desdichado 

Et Nerval, dans tout ça ? En quoi a-t-il 
un rapport avec ces notions étranges ? 
Je le répète, il n'entre pas le moins du 
monde dans mes intentions de faire 
table rase des admirables exégèses 
existantes, mais seulement de tenter 
d'apporter un peu de lumière dans 
certaines zones d'ombre laissées par 
les érudits ; en d'autres termes, d'ap- 
porter peut-être un petit quelque 
chose en plus. Un petit quelque chose, 
cependant, dont j'ai toute raison de 
penser que Nerval n'était pas "à cent 
lieues de l'imaginer”. Comme disait un 
autre de mes amis, le Docteur A.D. 
Grad, ‘qu'il me soit permis d'ajouter 
mon grain de sel à l'océan". Dès lors, 
permettez-moi de vous dire ce que j'ai 
trouvé dans cette auberge espagnole, 
et commençons par nous remémorer 
le texte. 

Appliquons donc au Desdichado la 
méthode qui nous a permis d'analyser 
la Canço de lo Boyé, c'est-à-dire la 
méthode du Trobar Clus. 

Je suis le Ténébreux. Les Parfaits 
Cathares étaient -sauf exception raris- 
sime- toujours revêtus de noir. 

Le Veuf. La dame idéale du poète 
pourrait bien ne pas être Jenny Colon, 
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laquelle est loin d'être morte à cette 
époque, à la différence de la pure 
Dame Jeanne, épouse mystique des 
poëtes courtois. 

L'inconsolé. Et pourquoi pas le "des- 
consolado", puisque aussi bien le 
Consolamentum ne peut plus être 
donné ? 

Le Prince d'Aquitaine à la Tour abolie. 
Allez, il faudra bien que vous fassiez 
un effort par vous-mêmes. Quel pou- 
vait bien être ce noble Occitan devenu 
faydit qui vit Montfort marquer sa 
déchéance en supprimant de son bla- 
son la tour que portait à dextre la 
bande échiquetée posée en chef ? Un 
tuyau : le dictionnaire héraldique de 
De Renesse, ou, à la limite, l'Armorial 
Général de J. B. Rietstap.… 

"Etoile", "Soleil noir" et “Mélancolie”, 
que l'auteur a voulus en italiques, ren- 
voient de manière évidente à la célébris- 
sime gravure de Dürer, la "Mélancolie". 
Mais pourquoi y renvoyer ? Dürer a 
introduit dans son œuvre une foison 
de symboles mystiques ou ésotériques 
suffisante pour que chacun y trouve 
son content. 


une remarquable 
étude exposant les | 
rapports entre les 
Bergers d'Arcadie et 
ce site auquel Nerval 


fait allusion. Une 
chose m'intrigue F 
cependant  : la | 


connaissance avant ki 
la lettre de la situa- [M 
tion d'Herculanum ne 
justifie pas -à mes yeux- les termes de 
la lettre de l'Abbé Fouquet à propos du 
secret du peintre. Qu'est-ce que cette 
révélation pouvait bien apporter de 
tellement important aux rois ? Et 
qu'est-ce qui a bien pu pousser Nerval 
à citer le Pausilippe dans plusieurs 
poèmes ? 

Une piste, peut-être ? L'empereur 
romain qui décida de ne pas recons- 
truire Herculanum, en 79, c'est Titus, 
celui qui pilla le Temple de Salomon 
neuf ans plus tôt... 


"El Desdichado" et "Artémis" 
Plusieurs années de recherches per- 
sonnelles -trop longues à exposer ici- 


La connaissance avant la lettre de la situation d'Herculanum 
ne justifie pas -à mes yeux- les termes de 
la lettre de l'Abbé Fouquet à propos du secret du peintre 


Dans la nuit du Tombeau. Il n'y aurait 
pas un peu de Virgile -de Bergers 
d'Arcadie- dans le coin ? 

Toi qui m'as consolé. On en revient 
nécessairement à une consolation qui 
n'est pas forcément en rapport avec 
une mélancolie. 

Rends-moi le Pausilippe et la mer 
d'Italie. Ah ! Voir Naples et mourir... 
Ces termes méritent une recherche un 
peu plus approfondie. 

Le Pausilippe est une colline de Naples 
au bord de la mer, qui porte aujourd'hui 
les beaux quartiers de la ville. Elle com- 
porte une galerie que la légende dit 
avoir été creusée par Virgile lui-même 
(sur 705 mètres de long...) et qui relie 
Naples à Pouzzoles. Officiellement, on 
découvrit en face d'elle -en 1763 ; 
1+7+6+3= ?- sous le village de Resina 
au bord de la baie, les ruines de la ville 
d'Herculanum, recouverte de lave par 
deux éruptions du Vésuve (79 et 1631). 
Comme je l'ai déjà souligné, MM. 
Pineau et Lacoste ont publié sur le net 


m'ont imposé la conviction que le 
"Desdichado" et "Artémis" -qui lui fait 
directement suite sur le manuscrit 
Dumas-Lombard- doivent être étudiés 
parallèlement en tenant compte des 
variantes connues et des mots mis en 
évidence par Nerval lui-même. Je me 
limiterai à donner quelques résultats 
significatifs, mais nullement exhaus- 
tifs. Une chose doit sauter aux yeux en 
examinant les deux versions originales 
d'Artémis, dont la seconde est intitulée 
Ballet des heures. Le troisième tercet. 
Sainte napolitaine aux mains pleines de feux, 

Rose au cœur violet, fleur de Sainte Gudule : 


O Sainte de Sicile aux mains pleines de feux 
Rose au cœur violet, sœur de Sainte Gudule 


Nerval cite indifféremment une sainte 
napolitaine et une sainte sicilienne 
(palermitaine). Intentionnellement ? Y 
aurait-il un rapport ? La sainte palermi- 
taine est Sainte Lucie, que la légende 
hagiographique dit avoir résisté au 
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Mélancolie. Albrecht Dürer 


bûcher -ce qui explique les "mains 
pleines de feux" du deuxième texte, 
mais pas du premier- après s'être arra- 
ché les yeux pour décourager l'amour 
de celui à qui elle était promise par sa 
famille. Quelles sont les saintes dont le 
nom évoque des fleurs, en particulier la 
rose ? Sainte Rosalie ? Sainte Roseline ? 
Cherchez bien le Nom de la Rose. Et 
demandez-vous pourquoi Umberto Eco 
a donné ce titre à son chef-d'œuvre 
alors qu'il n'y est pas une seule fois 
question de rose... 

Au fait ! "Roseline" est le nom du méri- 
dien parti de Saint-Sulpice et passant 
par le Tombeau d'Arques, méridien de 
référence auquel succéda celui de 
l'Observatoire pour la cartographie 
officielle, et que l'on appelle aussi 
"Méridien 0" (zéro). "L'Alibi de la 
Libido" (Françoise Mallet-Joris), ou de 
“Alibi d'O" ? (Philippe de Chérisey). 
Je vous rappelle aussi que Sainte 
Roseline de Villeneuve se fête le 17 
janvier et que sa légende apologétique 
est identique à celle de Sainte 
Germaine de Pibrac, dont la statue se 
trouve dans l'église de Rennes-le- 
Château. Vous savez, cette sainte 
dont on retrouva le corps intact sauf 
un bras desséché, et dont un parent, 
Ollier de Pibrac, fonda plus tard Saint- 
Sulpice. 

Sainte Roseline, dont les yeux sont 
encore exposés dans un reliquaire par- 
ticulier en la chapelle portant son nom 
aux Arcs, propriété féodale d'une 
famille dont une des personnes les plus 
connues fut Romée de Villeneuve. Les 
Arcs ? Romée ? Ça ne vous dit rien ? 
Lisez donc mon texte à propos de 
Jeanne... d'Arc ("Top Secret” n° 4). 
Quant à Sainte Rosalie -la Sainte de 
l'Abîme plus sainte aux yeux de 
Nerval- on la représente en prière 
dans une grotte, près d'un crâne au 
sommet percé... 

Sainte Gudule, enfin. Pour ceux qui 
s'engageraient vraiment à fond dans 
ce genre de recherche, la visite de la 
cathédrale des Saints Michel et Gudule 
s'impose à Bruxelles. Pour les autres, 
qu'ils se souviennent seulement, quit- 
te à me répéter, que Gudule -jeune 
file de la dynastie carolingienne en 
train de succéder à la mérovingienne- 
est dotée d'une légende fort parallèle à 
celle de Sainte Geneviève et comme elle 


patronne d'une capitale sise sur la Seine. 
Ou la Senne, c'est selon. Qu'ils sachent 
aussi -et c'est plus intéressant- qu'elle 
est parfois appelée Sainte Gode (à ne 
pas confondre avec Sainte Godelieve, 
encore que celle-ci soit invoquée pour la 
guérison des yeux malades...), et que la 
fontaine de la Gode, à Rennes-les-Bains 
est aujourd'hui appelée "de la 
Madeleine". Qu'ils en profitent pour véri- 
fier sur la carte IGN par où passe la ligne 
est-ouest qui la traverse, à la cote 582, 
et qu'ils relisent soigneusement Boudet. 
Quelle qu'elle soit, Roseline, Gudule, 
voire Artémis, a-t-elle enfin trouvé sa 
Croix dans le désert des Cieux ? Et quel- 
le Croix ? Souvenez-vous : "Quand les 
temps seront venus, mon signe paraîtra 


La constellation 
du Cygne 


dans le ciel”. 
Le Signe, ou le Cygne ? Regardez bien la 
forme du Cygne dans le ciel, étrange- 
ment ressemblante au plan des cathé- 
drales gothiques, y compris la déviation 
oblique de l'étoile représentant le chœur 
aussi bien par rapport à l'axe du bâti- 
ment qu'à celui de la constellation. 
Le manuscrit du Ballet des heures porte 
une curieuse note de la main de Nerval 
et partiellement raturée par lui (indiqué 
ici par des crochets typographiques) : 

[Vous ne comprenez pas ? Lisez ceci : 

D.M - LUCIUS, AGATHO. PRISCIUS. ] 

Nec maritus. 

Gérard de Nerval. 


Ensuite, lisez les Centuries : 
Quand l'escriture D.M. trouvee, 
Et cave antique à lampe descouverte, 
Loy, Roy & Prince Ulpian esprouvée, 
Pavillon Royne & Duc sous la couverte. 
Nostradamus, Cent VIT1:LXVI. 


Et si ce quatrain vous paraît vraiment 
trop hermétique, lisez "Saint-Remy de 
Provence et les secrets de Nostradamus”, 


d'Eric Muraise. Vous saurez au moins 

qui est Lucius... 

Puis revenez à Nerval : 

Et la grotte fatale aux hôtes imprudents, 
Delphica - Chimères 


On ne sort pas de cette histoire à 
tiroirs ! Ce genre d'étude à propos de 
Nerval pourrait facilement user une vie 
entière; reprenons plutôt notre 
Desdichado. 
Mon front est rouge encor du baiser de 
la Reine. Quelle est donc cette source 
des Bains de la Reine dont l'eau ferru- 
gineuse laisse des traces sur la peau ? 
Et j'ai deux fois vainqueur traversé 
l'Achéron.. Là, je vous laisse le plaisir 
de chercher vous-mêmes : c'est assez 
fabuleux. Qu'il suffise de dire que -selon 
certains textes de Philippe de Chérisey- 
l'accès du site où Saunière trouva ce 
qui fit sa fortune peut facilement se 
comparer aux Enfers, qu'il faut, pour y 
entrer ou en sortir, passer un cours 
d'eau et qu'il faut être à deux. C'est 
exact. 
Dessous le chaine Guyen du Ciel frappé 
Non loing de là est caché le tresor, 
Qui par longs siecles avoit esté grappé, 
Trouvé mourra, l'œil crevé de ressor. 
Nostradamus, Cent 1:XXVII. 


S'étonnera-t-on encore que certains 
-contre toute évidence- aient préten- 
du que Saunière était borgne ? En tout 
cas, vous êtes prévenus. 

Mais que trouve-t-on dans ce site ? Il 
y avait jadis quelque chose que l'on ne 
pouvait ramener à la surface qu'à 
condition de ne pas le regarder. 
Comme Eurydice. Et comme cette 
Syrène de Mélusine, la fée revendi- 
quée par les Lusignan, qui donna le 
bonheur et la fortune à son mari à 
condition qu'il ne la vit jamais en train 
de prendre son bain... 

(Selon Geoffroy de Monmouth, ne 
pouvait s'asseoir sur le trône de 
Jérusalem qu'un descendant mérovin- 
gien issu de Mélusine. Ce qui explique 
le soin mis par les Angevins et les 
Poitevins à récupérer la légende de 
cette fée pourtant bien ardennaise, qui 
vécut, éplorée, dans une grotte du 
Rocher du Bouc, à Luxembourg, jus- 
qu'à ce qu'elle rencontre celui qui 
deviendrait son mari, Siegfried de 
Koerich.) 
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n y réfléchissant bien, on s'aperçoit que pas mal de chanteurs, de comédiens et d'écrivains ont laissé 
transparaïtre leur goût pour ces choses qui nous passionnent, tout en ayant bien soin de ne pas l'affirmer. 


Il y a peut-être, de leur part, la tentation de montrer qu'ils "savent", même s'il y a peu de gens pour com- 
prendre. Il doit y avoir une certaine griserie à dire discrètement, sous le couvert d'une chanson anodine, que 
l'on est “au courant”, que l'on fait partie des “happy few". 


La tentation d'accéder à l'élite secrète, 
c'est finalement le point de départ de la 
plupart des mouvements initiatiques. 
Par ailleurs, il n'est pas besoin de faire 
réellement partie d'un mouvement ou 
d'être effectivement affilié à une asso- 
ciation quelconque, mais de préférence 
secrète, pour ressentir le besoin de 
montrer que l'on a ses petites connais- 
sances. 
Croyez-vous que Gilbert Bécaud et Louis 
Amade m'intenteraient un procès pour 
avoir soigneusement écouté l'importan- 
ce qu'ils donnent à la rose ? 

Toi pour qui, donnant, donnant, 

J'ai chanté ces quelques lignes, 

Comme pour te faire un signe, 

En passant... 
Avouez qu'il y a de quoi s'interroger ! 
Surtout quand on lit le refrain. 

L'important, c'est la rose, 

Crois-moi ! 
…€t que rien n'interdit d'entendre 
"L'important, c'est la Rose-Croix, moi"... 
Alors, quand on écoute cette autre 
chanson du même auteur et du même 
interprète. 

La chanson pour Roseline 

Fut commencée sur piano, 
… dont la fin n'est guère plus innocente... 

Tu m'en voudras, ma Roseline, 

Si tu t'imagines que je l'ai donnée 

Aux grands orchestres des vitrines; 

Sache, Roseline, qu'ils me l'ont volée. 
dans le contexte d'un trésor que l'on 
peut trouver via la Roseline et que l'on 
dilapide publiquement au détriment de 
ceux qui s'en disent les propriétaires tra- 
ditionnels. Cela vous paraît encore 
quelque peu obscur ? Patientez un peu, 
je vais m'en expliquer. 
D'autres artistes ont introduit dans leurs 
chansons des éléments qui doivent 
nous faire dresser l'oreille. Michel 
Sardou, par exemple, dont le Roi 
Barbare, surtout dans sa version live, 


A force d'aboyer, ils finiront 
bien par voir la caravane passer.” 
Taahti el Per Iqqf 
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mérite une écoute attentive : un Roi 
Barbare que l'on relie facilement -entre 
autres- à certain "Château de Barbarie" 
(près de Nevers) cher aux tenants de la 
thèse mérovingienne. Et ce n'est pas la 
seule chanson de Sardou qui retient l'at- 
tention. On peut même aisément cons- 
tituer une suite de titres qui forment 
une sorte d'itinéraire personnel : 

La pluie de Jules César - Je ne suis pas 
mort, je dors - J'ai 2000 ans - Le pro- 
phête - Le fils de Ferdinand - 
Carcassonne - Le centre du monde 
(Fernand me disait) - Je viens du Sud - 
Un roi barbare - Quand je serai vieux - 
Qui est Dieu ? - Atmosphère - La déban- 
dade - Chanson à l'italienne - L'an mil. 
Faites précéder de "La Cavale”, par 
Marie Laforêt, faites suivre le tout de 
‘Ave Verum”, par Nana Mouskouri et 
dites-moi le point commun. Pierre 
Delanoë pourrait vous l'expliquer, lui qui 
a écrit la plupart de ces textes. 

Mais il n'y a pas que des chanteurs dans 
cette affaire. Des écrivains, aussi. 
Roger Peyrefitte était indéniablement 
très lié à la région, puisqu'il y a vécu son 
adolescence dans une maison cossue, la 
villa Livadia, laquelle est actuellement 
devenue la mairie d'Alet-les-Bains. C'est 
là que sont enterrés ses parents, dans 
une tombe que lui-même -m'a-t-on dit à 
Alet- devait occuper un jour. Il ne l'a cer- 
tainement pas fait exprès de naître le 
17.08.1907, mais c'est intentionnelle- 
ment qu'il a rédigé certains passages de 
ses romans. 

Page 162 des Fils de la Lumière dans 
l'édition Flammarion, pour commencer. 
C'est le passage qui fait suite au chapit- 
re où le héros -un certain Georges 
Sarre, mais ne serait-ce pas plutôt l'au- 
teur lui-même ?- vient d'être initié à la 
Maçonnerie. Il dialogue avec une amie : 
‘Je cherche à te montrer la différence entre le 
signe de ce que l'on est pour le public et le signe 
de ce que l'on est pour un petit 
nombre. Même quand une 
œuvre littéraire, une œuvre 
d'art, une œuvre musicale sont 
applaudies par le grand nomb- 


(OINCIDENCE 


C'est à peu près lors de la sortie de 
cette chanson, “la Cavale” que j'appris 
une chose curieuse. Figurez-vous que la 
"résurrection" des "parchemins de 
l'Abbé Saunière" est due, au moins en 
partie, à un journaliste de la Dépêche 


du Midi - Pierre Pons (prononcer Peyre 
Pous') - avec qui Gérard de Sède était 
en excellents termes. Or ce journaliste 
a un frère, antiquaire si je ne me trom- 
pe, qui était très proche de Marie 
Laforêt, dont on connaît le goût pour les 
choses belles et anciennes. Mais où 
irions-nous si nous commencions à 
nous fier aux coincidences ? 


re, elles doivent n'avoir été faites que pour le petit 
nombre ; sinon elles ne valent rien. Plus le monde 
va vers le grand nombre, plus il faut aller vers le 
petit nombre. Plus les religions ou les idéologies 
s'étendent, plus il faut aller vers l'initiation.” 
Admirable habileté de Peyrefitte ! Ce 
texte est parfaitement anodin dans le 
contexte du sujet traité, en même 
temps qu'un remarquable clin d'œil qui 
rejoint celui de Françoise Mallet-Joris 
cité par ailleurs. 

Poursuivons avec la page 163 : 

"D'abord ceux où il collerait chaque trimestre les 
timbres envoyés par le secrétariat et attestant de 
son activité maçonnique -il avait collé le premier, 
d'une teinte mauve pâle, sur le carré du premier 
trimestre de 1960 ; ensuite, les feuillets de ses 
augmentations de salaire", c'est-à-dire de ses 
promotions en grade. Il avait écrit devant le mot 
apprenti" : "17 janvier 1960" -...” 

Cest-y pas beau, tout ça ? Et ce n'est 
pas la seule œuvre intéressante de 
Peyrefitte. J'y reviendrai via ses Clés de 
Saint-Pierre. 

Je ne sais pas si Patrick Sébastien l'ani- 
mateur-présentateur-imitateur et fan- 
taisiste bien connu a prémédité la coïn- 
cidence, mais je trouve amusant de 
constater que les vedettes de son film 
" l'aime” sont, d'une part, Jean-François 
Balmer, qui tenait le rôle de Saunière 
dans la suite télévisée inspirée des 
romans de Jean-Michel Thibaux, et, 
d'autre part, Marie Denarnaud ! 


LES HYPOTHÈSES : LA MIENNE... 


l est temps d'essayer de voir un peu plus clair dans tout cela : un court résumé 
s'impose. Il existe, à l'entrée des Hautes Corbières, un patelin perdu appelé 
Rennes-le-Château et qui fut jadis une ville importante sous le nom de Rheda. 
Ce patelin est voisin d'un autre bourg, appelé Rennes-les-Bains par corruption des 
"Bains de la Reine”, aujourd'hui encore centre de thermalisme, et ce, depuis l'anti- 
quité romaine. La région est le site de traditions plus ou moins légendaires concer- 


nant un ou plusieurs trésors cachés d'origine plus ou moins historique. 


Même s'ils en usent discrètement, cer- 
tains membres du clergé de la région 
disposent de ressources pécuniaires 
qui ne correspondent guère à leurs 
revenus officiels. L'un d'entre eux - 
celui de Rennes-le-Château- devient 
subitement riche, se livre à des dépen- 
ses somptuaires et fréquente des intel- 
lectuels symbolistes ainsi que des per- 
sonnalités importantes, dont un 
Archiduc de Habsbourg. Il connaît tout 
aussi subitement un revers de fortune 
tel qu'il envisage de vendre ses biens. 
Il redevient riche et projette ouverte- 
ment des dépenses encore plus impor- 
tantes que les précédentes. Il meurt 
sans avoir eu le temps de les réaliser. 
Plusieurs curés de son époque -dont 
lui- sont morts dans des circonstances 
bizarres ; les crimes avérés n'ont 
jamais été élucidés..Ainsi donc, 
Saunière avait trouvé un trésor... C'est 


seul dans cette aventure, et son 
confrère l'Abbé Boudet, y est intervenu 
à maintes reprises. Certains avancent 
même avec de beaux arguments que 
Boudet aurait été le cerveau de cette 
histoire, Saunière n'en étant que l'élé- 
ment apparent et actif. La réalité est 
probablement plus complexe, et s'il est 
exact que les deux compères s'en don- 
nérent longtemps à cœur joie, je suis 
persuadé que Saunière se mit un beau 
jour à jouer cavalier seul. 

Par ailleurs, les prêtres n'étaient pas 
seuls en cause : il y eut même un laïc 
qui réussit à contraindre le Vatican à 
subvenir à certains besoins de sa 
famille, après une intervention de 
Monseigneur Giuseppe Roncalli, alors 
Nonce Apostolique en France. 
"Contraindre".… Le mot est lâché. 

Il y a effectivement une telle distorsion 
entre l'attitude fastueuse de Saunière 


Il faudra donc bien se contenter d'imaginer un scénario -dont 
je tiens à rappeler qu'il s'agit d'une hypothèse, même si je 
suis convaincu qu'elle décrit assez exactement la réalité 


en effet la réponse la plus plausible qui 
vient à l'esprit quand on s'interroge 
sur l'origine de sa fortune. Et pourtant, 
si cette hypothèse ne peut être niée, 
elle n'est certainement pas la seule 
valable. Elle ne peut nécessairement 
pas être la seule, et ce, pour une rai- 
son très simple. S'il se fût agi d'un tré- 
sor, de deux choses l'une : ou bien le 
magot était épuisé quand Saunière 
connut sa période creuse, et il ne pou- 
vait évidemment pas refaire surface, 
ou bien le pactole continuait à couler, 
et l'on ne voit pas bien pourquoi il s'est 
retrouvé dans les difficultés. 
Autrement dit, les huit millions de 
francs-or -au moins- dont Béranger 
Saunière savait pouvoir disposer, ne 
provenaient pas du trésor. 

Alors quoi ? 

Il est un fait certain pour moi aujour- 
d'hui, c'est que Saunière n'a pas été 


et la simplicité relative de ses collè- 
gues, une telle différence que /a seule 
solution qui se présente à l'esprit est le 
chantage. 

Certains prêtres de la région ont profi- 
té d'un magot, plus ou moins raison- 
nablement. Le curé de Rennes-le- 
Château, lui, exagéra tant qu'il put, et 
il semble bien qu'on ne réussit pas 
vraiment à l'en empêcher. À preuve la 
façon dont il tint tête à Mgr. de 
Beauséjour et surtout au Vatican. Il y 
a donc autre chose : il n'est pas vrai- 
semblable de proposer un schéma 
selon lequel il aurait découvert un tré- 
sor, l'aurait épuisé, puis en aurait redé- 
couvert un autre. Si c'est le cas, il faut 
admettre également que les bébés 
naissent encore dans les choux. 

Par contre, le creux de la vague qu'il 
connut durant quelque temps ressem- 


ble étonnamment à une sorte de 


é Saunière posant 
avec quelques amis 


passe d'armes entre le maître chan- 
teur et sa -ou ses- victime(s), celle(s)- 
ci renâclant énergiquement jusqu'au 
moment de la victoire de leur adver- 
saire, fort d'un argument nécessaire- 
ment extraordinaire. 

Dès lors, bien sûr, la grosse question : 
quel argument ? 

C'est là toute l'énigme. Ceux qui ont su 
n'en ont rien dit, et ceux qui savent se 
taisent. 

Il faudra donc bien se contenter d'i- 
maginer un scénario -dont je tiens à 
rappeler qu'il s'agit d'une hypothèse, 
même si je suis convaincu qu'elle 
décrit assez exactement la réalité. 

Il existait, quelque part dans la région 
des deux Rennes, un dépôt de valeur 
dont une société secrète -que je crois 
très proche, sinon issue, d'une obé- 
dience maçonnique au Rite Ecossais- 
s'estimait dépositaire, voire propriétai- 
re, et qu'elle avait chargé certains 
curés du coin de surveiller, moyennant 
quoi ils pouvaient raisonnablement 
"puiser dans l'argenterie”. 

Les légendes qui courent depuis long- 
temps à son sujet amènent de vilains 
curieux à s'y intéresser, lesquels 
approchent suffisamment de la solu- 
tion pour inquiéter ladite société. Elle 
décide donc de s'adresser à un prêtre 
fiable, Saunière en l'occurrence, qu'el- 
le charge de déplacer discrètement le 
dépôt vers un autre endroit afin de le 
mettre à l'abri sans lui faire quitter la 
région, le tout sous la houlette de 
Boudet. 

Manque de chance : Saunière n'a pas 
les scrupules de Boudet et des autres, 
ou alors, il se sent beaucoup plus fort 
qu'eux : il ne voit vraiment pas pour- 
quoi il se contenterait des ‘petites 
cuillères" dans l'argenterie. Il déplace 
donc le trésor comme on le lui a 
demandé, mais il le met ailleurs, dans 
un endroit connu de lui seul et de 
Marie Denarnaud. Après quoi, il fait 
savoir à ses commanditaires qu'ils ont 
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ne statign 


Lee 


LE à lui f.. la paix, sinon il risque 
fort de perdre la mémoire. 
Affabulation de ma part ? Alors, quel 
sens donner à cette phrase de 
Saunière : 

Me l'han donat, l'hay panat, l'hay parat 
é bé le téni. 

L'aventure devient nettement plus clai- 
re, non ? La suite du scénario ne 
manque pas d'intérêt non plus. 
Saunière se met donc à construire, 
aménager et recevoir, avec le produit 
de la vente de certains objets de 
valeur sans grande importance histo- 
rique. Il se met surtout à négocier -le 
terme chantage est trop vilain- à 
négocier, pour son profit et celui de 
Mor. Billard, une pièce 
essentielle. Il fait monter 
les enchères entre ses 
commanditaires et les 
Habsbourg, jusqu'au 
moment où le Vatican intervient par 
l'intermédiaire de Mgr. de Beauséjour. 
Mais voilà : l'argument dont dispose le 
curé est tel que ses adversaires doi- 
vent sinon céder, tout au moins le 
ménager. 

Il semble bien sortir vainqueur de cet 
affrontement avec le Vatican et ses 
commanditaires et s'apprête à repren- 
dre sa vie fastueuse. Il n'en a pas l'oc- 
casion : il fait une crise d'apoplexie le 
17 janvier 1917 et décède le 22... 

Un peu comme si ses commanditaires 
avaient préféré courir le risque de voir 
disparaître définitivement leur bien 
plutôt que de le laisser passer dans 
d'autres mains. Comme s'ils avaient 
projeté de le retrouver plus tard en 
suscitant des recherches qu'ils pour- 
raient contrôler, par exemple par la 
méthode des "ronds dans l'eau" : tout 
comme on jette une pierre dans une 
mare pour observer les ondes à la sur- 
face, on provoque la publication de 
quelques bouquins à succès et l'on 
examine les réactions des lecteurs, 
que l'on oriente après à l'aide de 
"révélations" judicieusement distillées. 
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RENNES-LE-CHÂTEAU - UNE HISTOIRE D'APOCALYPSE 
LES HYPOTHÈSES : LA MIENNE... 


De Sède, Chérisey et même Plantard 
m'ont dit plus d'une fois avoir été 
manipulés. 

Pour ma part, j'ai toujours essayé d'é- 
viter ce genre de piège. Au point de 
me taire pendant plusieurs années. 
Mais les meilleures choses ont une fin, 
n'est-ce pas ? 

Ceci dit, on en revient au point de 
départ : quel pouvait bien être cet 
argument imparable de Saunière ? Un 
argument qui fit dire à Marie 
Denarnaud, veillée par Noël Corbu 
alors qu'elle était à l'article de la mort, 
non pas "Je ferai de vous un homme 
riche", mais bien "Je ferai de vous un 
homme puissant". 

Asseyez-vous confortablement et pré- 
parez-vous un verre de cordial : on y 
arrive. 

C'est à nouveau une anomalie signifi- 
cative dans une représentation reli- 
gieuse qui va nous mener sur une 
piste fort curieuse. 

Les églises et les cimetières sont 


L'Apocalypse est l'enseignement authentique du Christ, 
recueilli et transcrit par Jean, son disciple préféré. 
D'aucun diraient même qu'il l'a dicté à son secrétaire 


innombrables, qui comportent une 
représentation peinte ou sculptée de 
la Crucifixion montrant le Christ en 
croix entouré de Marie à sa droite, et 
de Saint Jean -le disciple préféré- à sa 
gauche. Un détail devrait nous faire 
tiquer, car il est représenté partout : le 
livre que tient Saint Jean sous son 
bras. 

"Bah !, me dira-t-on, il s'agit de l'évan- 
gile, c'est évident !" Ah oui ? 
L'évangile, alors que l'aventure terres- 
tre du Christ n'est pas terminée, qu'il 
n'est pas encore ressuscité ? Comme 
aurait dit Cyrano, "cest un peu court, 
jeune homme l".…. 

Ce n'est pas non plus le programme 
des festivités, ce serait de (très) mau- 
vais goût. 

Alors, quel livre est d'une importance 
telle qu'elle justifie sa présence plutôt 
insolite en ce moment dramatique ? 
Quel est l'autre livre de Saint Jean, qui 
pouvait fort bien avoir déjà été termi- 
né au moment où le Christ se meurt ? 
Et même, qui le devait nécessairement : 
un livre ouvert aurait pu laisser envi- 
sager la première possibilité. Or le 


livre que tient Saint Jean est fermé, 
donc terminé ? Quel livre ? 

Mais l'Apocalypse, bien sûr ! 

Oui mais... L'Eglise ne reconnait qu'un 
seul prophète dans le Nouveau 
Testament : le Christ, alors qu'elle n'a 
jamais réfuté le caractère prophétique 
de l'Apocalypse. Eh bien, pour moi, 
deux plus deux font quatre 
l'Apocalypse est l'enseignement 
authentique du Christ, recueilli et 
transcrit par Jean, son disciple préféré. 
D'aucun diraient même qu'il l'a dicté à 
son secrétaire. 

Et j'ajouterai qu'il ne faut pas pousser 
beaucoup pour trouver pas mal de 
rapports entre son enseignement 
authentique et la "véritable image" du 
Christ (Vera Ikôn, Véronique) ou le 
Saint Graal, censé avoir recueilli le 
sang de Jésus, sa substance même, 
son principe vital. 

Un problème se pose immédiatement : 
l'Apocalypse est obscure, incompré- 
hensible même. Il faut savoir qu'à peu 
près tous les 
textes sacrés 
ont été définis 
dans leur forme 
canonique par 
un concile de l'Eglise Romaine au IV° 
siècle, concile qui en a profité pour en 
bidouiller certains de façon à en occul- 
ter efficacement le contenu quand 
celui-ci devenait gênant pour les 
visées politiques et les ambitions pure- 
ment terrestres -sonnantes et trébu- 
chantes- du clergé de l'époque. Ces 
visées et ces ambitions qui, une fois 
satisfaites, provoqueront quelques siè- 
cles plus tard l'apparition de mouve- 
ments contestataires drôlement dan- 
gereux pour le pouvoir de Rome. Le 
Catharisme, le Valdéisme, les Fraticelli, 
les Bégards, par exemple, sans parler 
de la Réforme. 

Vous imaginez ce qui se passerait 
aujourd'hui si cet enseignement repa- 
raissait dans sa forme authentique ? 
Je vous parie ma selle et mes bottes 
que la façade humaine de l'Eglise s'é- 
croule en quelques semaines. Je préci- 
se que je parle de sa façade humaine, 
économique et politique. Je ne parle 
pas du dogme ni de la foi. 

Je parie aussi que vous commencez à 
voir où je veux en venir C'est le 
moment de vous raconter... 


UNE AUTRE HISTOIRE ? 


e vous fiez pas aux apparences... Bernard Percin de Montgaillard n'est pas le seul à avoir refusé 
l'épiscopat pour devenir moine dans une abbaye ardennaïise. Avant la seconde guerre mondiale, Dom 
Joseph Alardeau déclina la proposition qu'on lui faisait d'être le Coadjuteur -en principe le succes- 


seur- de l'Evêque de Liège pour devenir Père Abbé de Clervaux, dans le Grand-Duché de Luxembourg. 


Cette histoire est encore trop doulou- 
reusement sensible dans les familles et 
dans les milieux concernés; j'essayerai 
donc d'éviter les racontars croustillants 
et les légendes malsaines en me limi- 
tant strictement à ce qui en a été publié, 
avant d'examiner ce que j'en sais. Je 
vous résume donc ce qu'en dit Peyrefitte 
dans ses Clés de Saint-Pierre : [La confian- 
ce des moines pour leur Abbé] avait pour garan- 
te celle du saint père et celles de têtes couron- 
nées ou découronnées : un prince consort venait 
tous les matins servir la messe à l'abbé, un prin- 
ce de Bourbon-Parme fréquentait l'abbaye ; un 
archiduc d'Autriche y faisait ses études. 
Laissons de côté les assertions invérifia- 
bles dues au style provocateur de l'au- 
teur, notamment celle qui fait du Père 
Alardeau un membre du 2° bureau fran- 
çais, et retenons seulement que, 
lorsque la seconde guerre mondiale 
éclata, Clervaux, abbaye florissante à 
l'époque, devint un centre pour 
Hitlerjügend, qu'un couvent de monia- 
les voisin -Hurtebise- devint un lebens- 
born, et que les Supérieurs des deux 
institutions religieuses disparurent... 
Relisons le texte de Peyrefitte : La guerre 
finie, les survivants des deux communautés 
reprirent possession de leurs maisons respecti- 
ves. Ils étaient tristes de n'avoir pas eu de nou- 
velles de leur abbé et de leur abbesse depuis 
cinq ans. On fit des recherches qui restèrent vai- 
nes ; [ … ] On pria pour le repos de leurs âmes, 
encore qu'elles fussent certainement bienheu- 
reuses, et l'on parlait d'introduire leurs causes. 
Leur mémoire était si chère à leurs anciens fils 
et filles en Dieu que ceux-ci s'étaient refusés à 
élire leurs successeurs. 

Et surtout : 

On admirait la précaution qu'avaient eue l'abbé 
et l'abbesse d'hypothéquer tous les biens, à la 
veille de l'invasion, pour déjouer les mesures 
spoliatrices. Malheureusement, l'argent de ces 
hypothèques avait disparu, avec les objets 
sacrés et les bijoux votifs, outre le dépôt de la 
maison d'Autriche. 

Or, peu avant de m'intéresser aux Clés 
de Saint-Pierre, je venais de lire ce 
que dit Maurice Paléologue de la 
disparition de l'Archiduc Jean-Salvator 
de Habsbourg. Selon l'auteur, celui-ci 


aurait terminé sa carrière dans un 
pays d'Amérique du Sud, sous le nom 
de Jean Orth, et non pas au cours du 
naufrage de son bateau. 


L'Abbaye Saint-Maurice de Clervaux 
(Grand-Duché de Luxembourg) 


Là, plusieurs choses me parurent 
curieuses, et premièrement la suite du 
texte de Peyrefitte : Les choses en étaient 
là quand on sut par hasard que le père abbé et 
la mère abbesse coulaient des jours heureux 
dans une république sud-américaine. 

J'ai horreur des coïincidences, surtout 


donc, en son nom personnel, au Père 
Abbé de l'époque, qui répondit fort 
courtoisement que, trop récent dans 
l'abbaye et n'étant pas parfaitement au 
courant de l'histoire moderne de son 
établissement, il transmettait la deman- 
de au Père Prieur, lequel se ferait un 
plaisir de répondre. 

Ouais ! Mon ami prêtre reçut bel et bien 
une lettre de menaces à peine dégui- 
sées à mon égard ! Le texte disait à peu 
près : "Dites bien à votre jeune ami qu'il ne 
convient pas de remuer certaines cendres...” 

Or, et j'en suis certain, il n'avait jamais 
été question de moi en aucun endroit 
de la correspondance ! Comment les 
bons moines avaient-ils appris que j'é- 
tais derrière cette enquête, et en quoi 
cela les importunait-il ? Tout cela ne 
pouvait évidemment qu'éveiller ma 
curiosité. Ce que je découvris peu à peu 
l'attisa carrément. 

Il faut savoir que, avant la guerre, les 
associations sans but lucratif et autres 
sociétés de personnes à responsabilité 
limitée ne régissaient pas les commur- 
nautés religieuses comme aujourd'hui, 


"Dites bien à votre jeune ami qu'il ne 
convient pas de remuer certaines cendres..." 


quand on sait que l'Archiduc disparu 
était celui que l'on vit à Rennes-le- 
Château à l'époque de Saunière ; d'au- 
tant plus que, lorsque l'on s'aperçut de 
ce qui s'était passé, on décida, dans un 
premier temps, de laisser croire à la 
disparition des deux religieux au cours 
d'un naufrage. Finalement, on n'en fit 
rien, s'étant dit avec quelque raison que 
S'ils n'avaient pas totalement disparu, ils 
risquaient bien, un jour ou l'autre, de... 
refaire surface, et c'eüt été mal vu. 

Je me décidai donc à enquêter, et je 
commençai par les moines de l'abbaye 
en question. Prudent, et connaissant la 
réputation douteuse que certaines 
publications récentes m'avaient faite, je 
contactai un prêtre liégeois avec qui j'a- 
vais entretenu d'excellents rapports 
durant mes études secondaires et qui 
m'honorait de son amitié. Celui-ci écrivit 


et que les propriétés d'un couvent 
étaient légalement celles du supérieur 
de l'établissement. Or, nos deux héros 
paraissaient bien avoir filé avec la cais- 
se. Pire, on racontait que la Mère 
Abbesse avait hérité au nom de son 
couvent, mais personnellement d'un 
point de vue juridique, d'une somme 
fabuleuse de 10 à 15 millions de francs 
de 1939 ! Et de tout cela, plus rien de 
rien. Tout dans le naufrage ! 

Or, il n'y avait pas eu de naufrage ! En fait, 
si le “naufrage” de Jean-Salvator lui avait 
permis de se retirer en Amérique, celui de 
nos religieux les avait conduits à ouvrir un 
petit restaurant dans la région de 
Cagnes-sur-Mer ou de Cros-de-Cagnes, 
mes recherches ne permettant pas enco- 
re de mieux préciser. Le comble fut mis à 
l'horreur quand ils se convertirent au pro- 
testantisme, ce qui leur permit de se 
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marier, et quand les bans furent publiés 
dans la localité du dernier domicile anté- 
rieur à l'état religieux de l'Abbé. 

Cerise sur le gâteau, on m'apprit bientôt 
que le Père Abbé serait mort dans la mis- 
ère vers 1952, ermite dans la région de 
Laroche-en-Ardenne. Quant à la Mère 
Abbesse, je perdis sa trace bien que m'é- 
tant laissé dire qu'elle aurait réintégré son 
couvent comme simple moniale. Je préci- 
se que je n'ai pas de confirmation totale- 
ment irréfutable de ces deux points. 

Mais ce qui me mit vraiment sur des 
charbons ardents, c'est la visite que, 
quelque temps avant l'invasion, un civil 
allemand fit au Père Abbé pour lui dire : 
"Mon Père, vous êtes sur les listes noires de la S.S. 
Si la Wermacht entre dans le Grand-Duché, vous 
serez une des premières personnes arrêtées. Fuyez, 
fuyez avec le dépôt de la Maison d'Autriche !” 

Et là, ça ne collait plus avec un simple 
détournement de fonds, fussent-ils 
importants. Je ne vois vraiment pas 
pourquoi les Habsbourg auraient eu soin 
de faire mettre à l'abri les pièces de 
joaillerie qu'ils avaient offertes comme 
objets votifs à l'abbaye, au lieu de sim- 
plement les récupérer pour les cacher en 
Suisse, par exemple. Par contre, sil s'a- 
gissait d'autre chose que de bijoux... 
Audaces fortuna juvat, dit-on. C'est vrai ! 
J'appris un jour d'un de mes patients -je 
suis chirurgien-dentiste, personne n'est 
parfait- avec qui j'avais noué des liens de 
sympathie et que j'étais en train de soi- 
gner, qu'il se préparait à se rendre l'après- 
midi même à l'abbaye de Clervaux. Pour 
passer le temps -le pauvre ne pouvait 
même pas me parler, vu qu'il devait gar- 
der la bouche bien ouverte- je lui racon- 
tai mon histoire telle que je la connaissais 
alors. Je lui fis aussi part de mes doutes. 
Quand je le libérai enfin des instruments 
de torture qui encombraient ses mâchoi- 
res, il eut un curieux sourire. “Figurez- 
vous, me dit-il, que votre histoire, je la 
connais bien. Le Père Alardeau était un 
parent par alliance. Je vais prévenir 
Clervaux que j'irai demain ; ce soir, vous 
dinerez chez nous et je vous raconterai." 
J'avais une frousse bleue de rompre l'en- 
voltement en lui demandant si je pouvais 
apporter un enregistreur, mais c'est avec 
beaucoup d'amitié qu'il me donna son 
accord. C'est ainsi que j'appris l'identité 
du civil allemand : un curieux bonhomme 
qui était déjà mort quand il vint prévenir 
le Père Abbé. 
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UN RAHNN PEUT EN CACHER UN 


‘est au début des années ‘30 que l'on commence à ren- 
contrer en France, dans les Pyrénées ariégeoises plus 


précisément, un jeune universitaire Allemand qui se dit 
journaliste et affirme faire des recherches "sur le problème 
des Wisigoths, des troubadours et des hérétiques albigeois", 


selon ses propres termes. 


Venu de Genève, il prend pension en 
1931 dans un établissement tenu par 
la famille Bernadac, et c'est à Christian 
Bernadac que j'emprunte la plupart 
des faits irréfutables cités ici. Voir la 
bibliographie. 

D'après un rapport de police, l'homme 
est mince, mesure 1,70 m, a des yeux 
clairs, des cheveux châtains et porte 
une petite moustache. Selon ses prop- 
res écrits au cours d'un échange de 
vue assez vif avec un journaliste de la 
Dépêche du Midi -ce même journal qui 
me traita un jour de poire parce que je 
cherchais des pommes bleues-, notre 
personnage est né à Michelstadt le 18 
février 1904 de Karl Rahn et Clara 
Hamburger. Laissons-le se situer lui- 
même : À partir de 1910, j'ai fait des humani- 
tés au lycée : d'abord à Bingen, sur le Rhin ; 
puis à Giessen où, en 1922, j'ai passé mon exa- 
men de maturité. Après mon temps d'école, j'ai 
fait sans interruption des hautes études aux uni- 
versités de Giessen et de Fribourg. 

Après une première orientation vers le 
droit, Otto Rahn -puisque c'est de lui 
qu'il s'agit- se décide pour une carriè- 
re littéraire et se tourne vers des étu- 
des de philosophie, notamment à 
Heidelberg, en même temps qu'il 
poursuit une formation “sur le com- 
merce et l'assortiment des livres”. A 
partir de 1928, il effectue des séjours 
en France, mais surtout, et pendant 
plusieurs années, à Genève où il étu- 
die Calvin, Rousseau et Voltaire en tra- 
duisant des ouvrages et en donnant 
des cours de langue pour arrondir ses 
fins de mois et se perfectionner. 
Curieux personnage dont l'enthousias- 


Le Marquis de B. n'existe pas. 

Tous ceux qui l'ont connu 

pourront vous le confirmer 
Sagesse Populaire 


me confine parfois au mysticisme, 
muni d'une lettre de recommandation 
de Maurice Magre qu'il avait connu à 
Paris, Rahn se lie avec des érudits 
locaux dès son arrivée dans l'Ariège : 
Antonin Gadal, Déodat Roché, Arthur 
Caussou et la Comtesse Pujol-Murat, 
notamment, cercle d'intellectuels à l'o- 
rigine du renouveau du catharisme, 
tous convaincus de l'existence du 
Graal et persuadés de ce que les 
Cathares l'avaient détenu. 

Sous leur houlette, et parfois en leur 
compagnie, il se met à explorer les 
grottes du Sabarthès à la recherche de 
vestiges des Cathares qui s'y seraient 
réfugiés après la chute de Montségur, 
en particulier celle de Lombrives où 
510 malheureux auraient été emmurés 
vivants par l'Inquisiteur Jacques 
Fournier en 1328. 

Ce roc cambré par nature ou par l'âge, 

Ce roc de Tarascon hébergea quelquefois 

Les gens qui couraient les montagnes de Foix ; 
Dont tant d'os excessifs rendent sûr témoignage. 
Cet extrait du Sonnet des Neuf Muses 
Pyrénées est dû à un poëête baroque du 
XVI: : Guillaume de Salluste du Bartas. 
Cela ne vous rappelle rien ? Relisez le 
sonnet À Madame Sand, dans les Autres 
Chimères... Même si Nerval semblait y 
croire, il n'y a jamais eu de Cathares 
dans les spoulgas du Sabarthès, ou 
alors très occasionnellement. Il ne s'agit 
pas non plus d'une troupe de brigands 
écumant la région au début du XIX° siè- 
cle et dont le journaliste Jules Metman 
inventa la fin épique pour les besoins 
d'un article dans la Mosaïque du Midi. 
Les études archéologiques renvoient 
sans contestation 
possible les vestiges 
humains et les arte- 
facts à la protohistoi- 
re, soit plusieurs 
millénaires avant le 
catharisme.. 


AUTRE... 


Passons sur l'amplification poétique de 
Nerval et ne retenons qu'une chose de 
son poème : une fois de plus, fut-ce via la 
légende, il nous ramène au Catharisme. 
Mais Rahn et son entourage pouvaient-ils 
ignorer le substrat authentique de leurs 
recherches “cathares” ? J'ai un gros 
doute. Même s'ils cultivaient parfois le 
rêve jusque dans la réalité, ni lui, ni 
Gadal ni les autres n'étaient aveugles. Or 
si Gadal pouvait peut-être trouver 
quelques raisons de colporter cette légen- 
de, quelles pouvaient bien être les motiva- 
tions de Rahn, dont un contemporain dira 
pourtant "qu'il était loin d'être un imbécile”. 
[Conversation avec Monsieur Edmond Larade et 
son épouse, qui ont bien connu Rahn. De même : 
"Rahn était trop intelligent pour être dupe de ces 
accommodements pratiques de Gadal avec l'his- 
toire." -Christian Bernadac, Montségur et le Graal, 
p. 75. Par ailleurs, certaines illustrations de cette 
partie du texte sont reprises de ce livre, avec l'ai- 
mable autorisation de l'auteur, que je remercie.] 
Rahn pouvait-il s'investir dans un tel rêve 
éveillé au point de maquiller certains graf- 
fitis et d'en graver d'autres lui-même ? Ou 
bien s'en fichait-il éperdument et tout 
cela n'était-il qu'une couverture pour 
masquer tout autre chose ? 

Autre chose ? Il est certain que, alors que 
l'affrontement franco-allemand se prépa- 
re, la présence prolongée d'un civil alle- 
mand dans un milieu d'intellectuels fiers 
de leur "sang du nord" ne pouvait qu'é- 
veiller l'attention. 
On commen- 
çait à voir 
partout la 
fameuse 


5 Colonne. Bobards, rumeurs, mal- 
veillance, psychose, ou peut-être un peu 
de tout cela, toujours est-il que certains 
prétendirent que Rahn était en réalité un 
espion chargé de repérer les sites impor- 
tants du département et de nouer des 
sympathies en cas d'invasion du pays, 
accusations plus ou moins démenties 
depuis lors par ceux qui l'approchèrent, 
mais confortées à l'époque par les deux 
individus qui le rejoignirent et l'accompa- 
gnèrent dans certaines pérégrinations : 
un certain Joseph Widegger, qui passe 
pour son domestique, et un dénommé 
Nat Wolff, qui se prétend artiste peintre 
américain mais ne connaît rien à l'an- 
glais, parle avec l'accent teuton et sem- 
ble chargé de surveiller notre personna- 
de. 

"Nat” Wolff -que tout le monde appelle 
Karl- se fera proprement expulser en 
1938 pour s'être baladé avec des identi- 
tés différentes... Ses relations avec Rahn 
furent parfois houleuses, voire violentes, 
au point qu'il se montra un jour avec le 


2. Otto Rahn n'a besoin de cet hôtel que pour une 
période limitée et dans ce cas rien de plus facile 
que de rompre le bail en cours de route une fois la 
"période" terminée. 

Chaque hypothèse est valable et l'une 
n'empêche pas l'autre, quel que soit le 
véritable bailleur de fonds. 

L'aventure hôtelière de Rahn se termine 
comme il fallait s'y attendre par un 
jugement de faillite prononcé le 6 octo- 
bre 1932 par le Tribunal de première 
instance de Foix, assorti d'une requête 
d'incarcération vu que le failli est en 
fuite pour une destination inconnue des 
plaignants. Pourtant, en novembre et 
décembre de la même année, Rahn ne 
se prive pas d'écrire à Antonin Gadal 
pour lui exposer sa misère et l'assurer 
qu'il paiera ses dettes dès que son pre- 
mier livre sera publié ainsi qu'une série 
d'articles. 

En 1933, il voyage en Allemagne et 
poursuit sa correspondance avec Gadal 
pour réitérer ses promesses et lui 
demander des références utiles à son 


Rahn disparaît parfois sans prévenir pour des 
expéditions de plusieurs jours en voiture 


visage en sang. Pour mémoire, Otto 
Rahn était d'apparence fluette. Si c'était 
le cas, il devait être drôlement bien 
entrainé à la boxe ! 

C'est aussi l'époque, 1932, où Rahn 
reçoit de nombreuses visites de gens 
inconnus dans la région -spéléologues 
avertis, semble-t-il- avec lesquels il effec- 
tue des relevés topographiques exté- 
rieurs aux sites souterrains dans lesquels 
il est censé effectuer ses recherches, et 
avec lesquels il disparaît parfois sans pré- 
venir pour des expéditions de plusieurs 
jours en voiture. 

Enfin, le 25 mai 1932, alors qu'il est sans 
le sou et ne survit que par la bienveillan- 
ce de Madame de Pujol-Murat et 
d'Antonin Gadal, Rahn prend à bail un 
Hôtel-Restaurant, "Les Marronniers" à 
Ussat-les-Bains, pour un loyer annuel de 
quinze mille francs et dont il s'engage à 
assumer l'aménagement à ses frais ! 
Dans son état d'impécuniosité notoire, 
cela ne tient évidemment pas debout. 

À moins que... 

Je vous cite les deux hypothèses de 
Bernadac (ouvrage cité, p 108) : 

1. Otto Rahn a reçu des promesses "extérieures" (et 
importantes) qui lui garantissent l'avenir. 


Otto Rahn 


livre. Curieusement, dans une lettre 
datée du 7 septembre, il annonce qu'il 
racontera, au cours d'une émission 
radiophonique, l'histoire des Bandits 
de Lombrives, qu'il vient d'ailleurs de 
publier dans une grande revue alle- 
mande. Il n'est donc pas dupe des 
légendes cathares dans les grottes de 
la région. 

En 1934, malgré ses dettes toujours 
impayées, il fait quelques séjours à 
Paris pour "s'occuper de l'entente fran- 
co-allemande", le visa lui ayant été 
accordé "sans difficulté puisque proté- 
gé par ses journaux". Autrement dit, 
comme s'il avait bénéficié d'une immu- 
nité diplomatique. De plus, l'édition 
allemande de la Croisade contre le 
Graal semble lui avoir procuré une cer- 
taine aisance que ne justifie pas le 
succès relatif de l'ouvrage. Il dispose 
même d'une secrétaire. 

Toujours en 1934, "après avoir discuté 
avec M. Wolff, qui lui a fait très bonne 
impression", la comtesse Pujol-Murat 
conseille à son protégé de s'installer à 
Carcassonne, ce qui n'est pas exactement 
la porte à côté des spoulgas du Sabarthès 
: un peu plus de 100 km, et les routes 
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n'étaient pas meilleures à l'époque. 

Ses relations avec le Wolff en question 
deviennent pourtant ambiguës : le 11 
juillet, depuis Berlin, il écrit à Gadal : 
"Je vous prie de le saluer chaleureusement de 
ma part", alors que le 14 -trois jours 
plus tard, depuis l'Italie, dans le Haut- 
Adige- on croit lire Ben Laden : "Je suis 
tolérant, vous le savez. Cependant, un person- 
nage étant américain et juif en même temps 
renferme en soi trop de faiblesses et de défauts 
que je ne puis excuser ou supporter. [ … ] Wolff 
ne serait même pas capable de sacrifier son 
repas à un pauvre qui souffre de la faim. Je le 
connais." 

Justement, il le connaît. Il sait donc 
pertinemment que Wolff n'est pas 
américain, ce que personne ne croyait 
d'ailleurs, et l'on peut même s'étonner 
de l'apparente sympathie de Mme 
Pujol-Murat pour le personnage. 

En 1935, il écrit à Gadal : "J'aurais telle- 
ment aimé à savoir ce que vous dites de ma 
Croisade. Ne vous plait-elle donc pas ? Ou êtes- 
vous fâché envers moi ? Pourquoi vous taisez- 
vous ?" 

Christian Bernadac ne m'en voudra 
pas de lui emprunter cette longue cita- 
tion du commentaire écrit que fit le 
destinataire du courrier : 

"Vous pensez si j'étais fâché ! Je suivais trop 
attentivement les différentes épreuves “du che- 
min douloureux de ce pauvre Otto Rahn”, pour 
ne pas, au contraire, lui adresser souvent des 
consolations, consolations qui lui donnaient la 
force “d'endurer ses souffrances physiques et ses 
souffrances morales" ! Il comprenait trop bien la 
valeur de "l'endura" ! Mais mes lettres ne lui par- 
venaient plus ! "Pourquoi vous taisez-vous ?..." Je 
ne me taisais pas à son égard, une barrière arré- 
tait mes réponses. Cependant qu'une "main 
amie" prenait soin de mes missives.. [ … ] En 
essayant de franchir la frontière du Tyrol, une 
balle mit un terme à cette vie d'épreuves. La 
queste d'Otto Rahn était terminée.” 

Quel dommage que ce commentaire 
ne soit pas daté ! D'autant plus qu'en 
1958 ou 1959, Gadal affirmait à 
Bernadac ‘"qu'Otto Rahn était mort en Iran, 
où il poursuivait ses recherches, des suites d'un 
accident de voiture." 

Début 1936 (12 mars), Rahn est enrôlé 
dans la SS et son parcours, tel qu'il res- 
sort des archives allemandes, est plutôt 
surprenant. En consultant l'étude de 
Bernadac, confortée par mes propres 
recherches, je relève un texte qui vaut 
la peine d'être cité in extenso.. 
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Le Reichsführer S.S. Berlin, le 29 février 1936. 
Au bureau de recrutement S.S. Via le Quartier 
général S.S. 
Sur instruction du Reichsführer S.S [Heinrich 
Himmiler] je vous transmets en annexe : certifi- 
cat d'admission et d'engagement, extrait de 
matricule et trois photos de M. Otto Rahn, rési- 
dant actuellement “Hôtel Halesches Tor..", en 
vous priant de faire le nécessaire. Le 
Reichsführer S.S. a décidé que Rahn sera admis 
comme homme de troupe dans la S.S. ; il doit 
être affecté à l'état-major R.F.-S.S., chefferie 
d'adjudance, comme rapporteur à la section 
principale Weisthor. 

Signé: Wolff, 

Général S.S. de division. 


J'imagine que certains lecteurs sont en 
train de hausser les sourcils. Le 12 mars 
1936, Rahn reçoit le matricule 276 208 
au sein de la Schutz Staffel. Le 20 avril 
1936 -un mois plus tard- il est nommé 
S.S.-Untersturmführer (sous-lieutenant). 
Le 30 janvier 1937, il devient 
Obersturmführer. 

Le 20 avril 1937, il repasse au grade 
d'Untersturmführer. En août 1937, Rahn 
semble avoir un problème d'alcool. Il est 
incorporé comme simple homme de 
troupe parmi les S.S.-Totenkopf du camp 
de concentration de Dachau. 

Alors qu'il devait y passer quatre mois, 
il y reste du 23 novembre au 21 
décembre avec un comportement 


“irréprochable”. En janvier 1938, il s'a- 


vère incapable de présenter son certi- 
ficat d'origine raciale. 

Voici deux autres documents qui -eux 
aussi- valent la peine d'être cités in 
extenso : 
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AdolphHitelrstraBe. Tegernsee, le 28-2-1939, 
Au chef de l'état-major personnel du Reichsführer 
S.S. Berlin SW 11, 8, rue Prince Albert. 
Gruppenführer, 
Malheureusement, je dois vous demander d'insis- 
ter auprès du Reichsführer S.S. pour ma libération 
immédiate de la S.S. 
Les raisons qui me conduisent à cette résolution, 
et à cette décision sont d'une nature si grave que 
je ne peux vous les expliquer qu'oralement. À 
cette fin, je viendrai ces jours-ci à Berlin et m'an- 
noncerai à vous. 

Heil Hitler ! 

Otto Rahn S.S.-Obersturmführer 
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Le Reichsführer S.S. 
IT Tab n° 65/39 

P7 -Br/Bü 

Au S.S.-Obersturmführer Otto Rahn (S.S. n° 
276208) Via état-major personnel du Reichsführer 
S.S. 

Je vous licencie de la S.S. sur votre requête, du 28 
février 1939, avec effet immédiat. 

Le Reichsführer S.S. (par procuration) 

S.S. Gruppentführer 


Berlin, le 17 mars 1939 


Le 18 mai 1939, le Berliner Ausgabe 
publie l'encadré suivant : 

Lors d'une tempête de neige en montagne, en 
mars dernier : Le S.S.-OBERSTURMFUHRER 
OTTO RAHN a perdu tragiquement la vie. 

Nous pleurons dans ce camarade défunt un S.S. 
honnête et l'auteur d'excellentes œuvres scienti- 
fiques d'histoire. Le chef de l'état-major personnel 
du Reichsführer S.S. Wolff S.S.-Gruppenführer 
Cette fois, si vous n'avez pas les deux 
sourcils levés, c'est à désespérer de tout ! 
D'autant plus que : 

1. Le 13 novembre 1939, Himmler 
donne l'ordre de le porter au tableau 
d'ancienneté de la S.S. comme S.S-- 
Führer décédé. 2. Il touchait une solde 
de capitaine depuis sa nomination au 
grade de lieutenant ! 3. Le 17 juillet 
1939, son père écrit à l'Association des 
écrivains allemands pour signaler le 
décès d'Otto -le 13 mars 1939- et 
demander s'il subsiste des sommes 
impayées. Il signe "R. Rahn" alors que 
son prénom est Karl. Avouez qu'il y a 
quand même là quelques incohérences 
qu'il convient d'examiner. Et encore n'ai- 
je fait que relever les principales : une 
analyse exhaustive prendrait des centai- 
nes de pages... et quelques années de 
travail supplémentaires. 

On pourra s'étonner, par exemple, de la 
rapidité de la carrière S.S. de Rahn. 
Incorporé directement dans l'état-major 
personnel de Himmiler (section 
Weisthor), en quelques mois, il passe du 
rang de simple homme de troupe au 
grade de lieutenant -soldé comme capi- 
taine- pour porter celui de S.S.-Führer 
post mortem. Ses seuls talents d'écri- 
vain et d'historien lui ont-ils valu cette 
sollicitude de Himmler ? J'ai un doute. 
D'autant plus que, si ces qualités inté- 
ressaient tellement les autorités du 
Reich, il n'était pas requis de le faire 
passer par la S.S. pour les valoriser. 

A moins que Himmler n'ait voulu jouer 
un jeu personnel... 

"Himmler jouant un jeu personnel. 
Encore un de mes fantasmes, bien sûr !.… 
Alors, pourquoi, lors d'un entretien avec 
les auteurs du “Message - L'Enigme 
Sacrée”, vers la mi-avril 1982, et en pré- 
sence de Messieurs Louis Vazart, Jean- 
Pierre Deloux et Jacques Brétigny, pour- 
quoi Monsieur Pierre Plantard, "presque 
en passant”, leur raconta-t-il que “pen- 
dant la dernière guerre, des émissaires 
de Heinrich Himmiler lui avaient offert le 
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titre de duc de Bretagne, à la condition 
bien entendu qu'il fasse acte d'obédien- 
ce vis-à-vis du Troisième Reich" ? "Il 
avait poliment décliné cette proposi- 
tion”. 

La loyauté patriotique de Monsieur 
Plantard n'est certes pas à mettre en 
doute : son attitude durant et après la 
guerre le démontre à suffisance, la 
question n'est pas là. 


Pourquoi ? 

La première question est : "Pourquoi ?" 
Pourquoi le patron de la S.S. voulait-il 
s'assurer l'allégeance d'un individu 
inconnu des masses mais dans le colli- 


UN RAIN PEUT EN CACHER UN AUTRE... 


à Rome et donc nécessairement en 
contact avec le Vatican, soit allé dire à 
Sa Sainteté quelque chose comme "Très 
Saint Père, Himmler cherche à avoir barre sur 
vous pour se donner un pouvoir personnel. Je le 
sais : c'est moi qui ài fait l'enquête sur l'affaire qui 
le préoccupe. Et j'ai trouvé. Rassurez-vous, je ne 
lui ai pas tout dit. Donnez-lui quelque apparence 
de docilité et ne vous tracassez pas. Tant que 
c'est moi qui détiens la clef, vous ne risquez guère 
plus que des menaces". Par exem ple. 

Bien sûr, j'imagine. Je ne sais pas. Mais 
je remarque quand même que -selon le 
texte même du "Vicaire"- le jeune 
Jésuite, Riccardo Fontana, qui implore le 
Pape d'intervenir en faveur des Juifs de 
Pologne, avait été informé de leur situa- 
tion par un officier S.S. nommé Kurt 
Gerstein. Otto Rahn était un ancien 
officier de la section Weisthor, l'état- 
major personnel de Himmiler... 
D'accord, j'imagine. Faites quand même 
une petite recherche sur le net. C'est 
amusant. C'est fou le pouvoir de mon 
imagination ! 


En quelques mois, Rahn passe du rang de simple homme de 
troupe au grade de lieutenant -soldé comme capitaine- 
pour porter celui de S.S.-Führer post mortem 


mateur de la Gestapo ? Pierre Plantard 
sera arrêté et torturé par celle-ci. Y 
répondre, c'est admettre l'hypothèse 
que, parfois, Himmiler jouait cavalier 
seul. 


Comment ? 

La seconde question est "Comment ?”. 
Comment Himmler avait-il connaissance 
de ce personnage et de son importance, 
fut-elle très relative, voire fabriquée ? Et 
si un certain Rahn, bien que décédé, 
pour justifier sa mission et pour quitter 
la Sturm Staffel et changer de peau 
sans risque, lui avait donné une "version 
de l'affaire" sans danger parce que tron- 
quée ? Un ‘os à ronger", en quelque 
sorte ? On peut même aller jusqu'à 
imaginer bien des choses sur les raisons 
de l'attitude de Pie XII durant la guerre 
telle décrite par Rolf Hochhut dans sa 
pièce "Le Vicaire", reprise par Costa 
Gavras dans son film “Amen” pour en 
faire un dogme sans se donner la peine 
de la moindre analyse historique, préfé- 
rant le scandale à la critique. Imaginons 
donc qu'un certain Rahn, dernier 
Ambassadeur Plénipotentiaire du Reich 


Par qui ? 

La troisième question est : "Par qui ?". 
Quels furent les émissaires qui contac- 
tèrent Pierre Plantard ? Là, c'est un fait, 
Monsieur Plantard fréquentait les cer- 
cles plus ou moins politico-littéraires de 
son époque, notamment un groupe inti- 
tulé "Alpha-Galates", en compagnie de 
François Ducaud, Robert Amadou, Paul 
Lecour, Louis Lefur, Maurice 
Moncharville et un certain Adolf von 
Moltke, dont la carrière à elle seule vau- 
drait un bouquin complet. Von Moltke, 
Rahn ou quelqu'un d'autre ? C'est sans 
grande importance : consultez (en 
anglais) le site de Paul Smith 
http://priory-of-sion.com/ , c'est très 


1933. L'École des sorciers façon nazie... Cours 
de symbolisme SS donné par des officiers de la 
section Weisthor à laquelle sera affecté Rahn. 


UN RAHN PEUT EN CACHER UN AUTRE... 


amusant même s'il faut prendre cer- 
tains documents et références avec 
quelques solides pincées de gros sel. 
Je suis très bien placé pour le savoir 
puisque j'y suis cité... Et, tant qu'à 
faire, lisez "La fin des Ambassades”, 
de Roger Peyrefitte, notamment ses 
adieux pathétiques au début de la 
guerre à un jeune diplomate allemand 
avec lequel il fréquentait les cercles lit- 
téraires. Et ça, ce n'est ni de l'imagi- 
nation ni de l'hypothèse. 

Bon amusement ! 

L'épisode de Dachau m'intrigue aussi 
beaucoup. Apparemment, son séjour à 
Dachau est une mise à l'épreuve dans 
une section disciplinaire en même 
temps qu'une sanction due à un com- 
portement préjudiciable aux S.S., 
selon ses propres termes, sous l'em- 
prise de la boisson. La peine -même 
au sein de la S.S.- semble dispropor- 
tionnée avec une simple incartade. Or, 
je n'ai jamais vu ni entendu nulle part 
que Rahn ait eu, ou acquis, un pen- 
chant pour l'alcool. De plus, les archi- 
ves de la S.S. ne font état d'aucune 
condamnation, ni civile ni militaire : ni 
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justifier la surprenante démission de 
Rahn, comment expliquer que -malgré 
sa carence- celui-ci ait séjourné dans 
un lebensborn, et ce, nécessairement 
avec l'accord de ses chefs ?... 

Quant à son décès !… Déjà, les diffé- 
rentes assertions d'Antonin Gadal 
citées plus haut ont de quoi faire dres- 
ser l'oreille. Abattu d'une balle en 
essayant de fuir l'Allemagne nazie, ou 
mort dans un accident de voiture en 
Iran ? 

D'autres ont affirmé que Rahn s'était 
suicidé. Karl Rittersbacher et 
Christiane Roy, dans leurs préfaces 
aux rééditions de ses œuvres, le 
voient se laisser mourir à la manière 
cathare, en Endura, désespéré par les 
pressions insupportables dues à sa 
réprobation du nazisme. Mort de faim 
et de froid sur un plateau à vaches du 
Wilder Kaiser à quelques kilomètres de 
Kitzbühel. Il fallait être drôlement 
romantique ! 

Paul Ladame -ami de Rahn depuis 
1929 et préfacier de La Cour de 
Lucifer- écrit que Rahn "est mort acci- 
dentellement au cours d'un exercice", 


Otto Rahn s'était vu décerner l'insigne sportif des S.A. 
(section d'assaut), ce qui ne cadre pas vraiment 
avec les descriptions qui font de lui un garçon chétif.…. 


C. Bernadac, ni mes correspondants ni 
moi n'en avons trouvé aucune... 

Pourquoi Rahn a-t-il toujours soigneu- 
sement omis de mentionner son adhé- 
sion antérieure aux chemises brunes 
des Sections d'Assaut, chose que 
Himmler ne pouvait ignorer alors que 
la S.S. récupérait dans ses propres 
rangs l'élite de ses membres, aussi 
bien avant qu'après la Nuit des Longs 
Couteaux ? Otto Rahn s'était vu décer- 
ner l'insigne sportif des S.A. (Sturm 
Abteilung, section d'assaut), ce qui ne 
cadre pas vraiment avec les descrip- 
tions qui font de lui un garçon chétif.. 
Rahn ne put fournir son certificat d'o- 
rigine raciale. Contrairement à ce que 
l'on pourrait croire, ce n'est pas une 
clause rédhibitoire : plusieurs person- 
nes d'origine juive, mais intéressantes 
pour le Reich, ont vu leur ascendance 
remise en ordre par des services spé- 
cialisés du régime. Par ailleurs, si ce 
certificat, destiné à assurer la pureté 
de la race, était essentiel au point de 
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c'est-à-dire exécuté par les 
Sonnenmenschen du Reichsführer, sur 
un site stratégiquement important du 
fait de sa proximité du nid d'aigle de 
Berchtesgaden. C'est déjà nettement 
plus plausible. bien que l'hypothèse 
ne tienne pas non plus la route. Même 
en cas d'exécution sommaire d'un sim- 
ple soldat -à fortiori d'un gradé S.S., 
fut-il démissionnaire- la bureaucratie 
exceptionnellement méticuleuse de la 
Schutz Staffel établissait une circulaire 
pour en avertir toutes les administra- 
tions ayant été en rapport avec la vic- 
time. Or, il n'existe aucune trace d'un 
tel avis en ce qui concerne Rahn et, 
pour l'état civil de Michelstadt, lieu de 
Sa naissance, celui-ci est toujours juri- 
diquement en vie. Les seules traces 
écrites disponibles sont l'encadré du 
Berliner Ausgabe, signé Karl Wolff, et 
la lettre du "père" d'Otto avertissant 
l'Association des écrivains allemands, 
démontrant par là que même celle-ci 
n'a pas été officiellement prévenue.. 
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On n'a même jamais retrouvé son 
corps | 
Il y a mieux encore. Relisez bien les 


dates citées ci-dessus : Rahn serait 
mort quatre jours avant d'être licencié 
de la S.S. Admettons que les raisons 
qu'il évoque dans sa lettre et qu'il ne 
peut exposer par écrit aient été suffi- 
samment graves pour que l'on juge 
utile s'en débarrasser définitivement ; 
pourquoi le licencier ensuite ? 
Réfléchissons bien : pour faire croire 
qu'il était toujours vivant, ou pour faire 
croire qu'il était mort ? 

Parmi de nombreux autres, deux élé- 
ments pourraient orienter cette 
réflexion : 1. À quelques kilomètres du 
Wilder Kaiser se trouve la localité de 
Kufstein, site d'une usine chimique 
expérimentale qui fabriquait le com- 
bustible des V2... 

2. Un prêt de 5.471,79 marks (environ 
5,205 .) consenti par la “caisse noire” 
de Himmler à Otto Rahn fut rembour- 
sé intégralement le 23 février 1944, 
quatre ans après la mort du bénéficiai- 
re. Par qui ? Pourquoi ? 


OUI, MAIS QUEL AUTRE ? 


ès le début des hostilités, et probablement même 


avant, apparaît sur la scène politique un diplomate 

allemand dans le rôle de conseiller de l'ambassadeur 
Abetz. Ses différentes missions, bien plus proches de celles 
de James Bond ou de Francis Coplan que de celles d'un 
attaché d'ambassade, lui font porter différentes identités, 
notamment celle de Robert Renouard, alors que, pour sa 
hiérarchie, il s'appelle Rudolf Rahn... et que ceux qui le 
fréquentent l'appellent "Monsieur le Conseiller Otto Rahn” 


Parmi ces personnes qui l'ont fréquenté, 
lisons ce qu'en dit Madame Jeanne de 
Schoutheete, épouse du ministre de 
Belgique en Egypte de 1938 à 1942, qui 
rapporte une de leurs conversations: 

"- Pardonnez-moi, mais je trouve étrange que 
vous vous fassiez appeler Otto Rahn alors que, 
me dit-on, votre prénom est Rudolf.” 

" C'est vrai, Madame. Mais j'avais un frère que 
j'aimais beaucoup. Il s'appelait Otto. Il est mort 
alors que nous étions enfants. C'est en souvenir 
de lui...” (Jeanne de Schoutheete. La Nouvelle 
Revue des Deux Mondes, septembre 1973). 

De fait, né à Ulm le 16 mars 1900 selon 
ses mémoires, Rudolf Rahn avait bien 
un frère cadet, Otto, né en 1903 et 
décédé en 1906. Leur père était notaire 
à Ehingen. 

Par curiosité, examinons donc la chro- 
nologie de sa jeunesse, toujours selon 
ses mémoires. 1914. La Première 
Guerre éclate. Il s'engage dans le serv- 
ice auxiliaire. 1917. Il fait partie des 
Wandervogelgruppe, sorte de groupe- 
ment scout. Il fait déjà preuve d'un mili- 
tantisme très dynamique -mais quelque 
peu révolutionnaire pour la société alle- 
mande de l'époque- dans les mouve- 
ments de jeunesse. 1918. Il convoque 
en août les 2e (et dernières) Journées 
de la Jeunesse, mouvement d'inspira- 
tion nationaliste et pangermaniste qui 
en préfigure d'autres. Par ailleurs, il étu- 
die les sciences politiques à Tübingen. Il 
devient aussi précepteur d'une très 
riche famille du nord-est de l'Allemagne, 
qu'il ne supporte pas plus de six mois 
malgré la qualité du séjour et l'amabili- 
té de ses hôtes. Il lit beaucoup Stephan 
George. (Pour vous faire une idée sim- 
ple, mais très bonne, de cet auteur, je 
vous engage à lire sa notice biogra- 
phique dans le Petit Robert des noms 
propres.) 

De 1921 à 1925, il passe à l'université 


de Heidelberg et poursuit des études 
assez disparates : droit constitutionnel, 
économie politique, histoire, philoso- 
phie, psychologie, histoire de l'art, his- 
toire de la littérature, archéologie, droit 
international. Tout cela est très éclec- 
tique mais sous-entend en demi-teinte 
une préparation à la carrière diploma- 
tique. Il effectue une bizarre escapade 
en mer suite à une déception amoureu- 
se et s'intéresse à divers auteurs : Jean- 
Paul, Hôlderlin, Stephan George... 1924. 
Il passe brillamment son doctorat en 
droit constitutionnel et poursuit -par 
goût- en sociologie religieuse. 1925. II 
étudie le français à Genève. 1926. Il y 


ie 


en Dartmoor, domaine du roi Arthur. 
1928. Il entre dans la Carrière. 1929, Il 
est muté à la section d'Extrême-Orient 
sous les ordres du Geheimrat Michelson 
(Geheimrat, littéralement "conseiller 
secret”. Georges Levy, son traducteur, 
dit qu'il n'existe pas d'équivalent en 
français. Dans ce cas, on parle pourtant 
parfois de "chef d'antenne locale”...) Il 
séjourne ensuite quatre mois à Davos 
en raison d'une tuberculose. 1931. Il est 
désigné comme attaché à l'ambassade 
d'Allemagne à Ankara et sa carrière 
diplomatique commence. 

Tenons-nous-en là pour les faits qui 
nous intéressent dans le cadre de ce 


Il se rend aussi en Angleterre pour perfectionner 
son anglais et en profite pour excursionner en 
Dartmoor, domaine du roi Arthur. 


rencontre un “"maurassien du Midi de la 
France", dont j'ai de très bonnes raisons 
de penser que ce personnage, un jeune 
diplomate français originaire du Sud- 
Ouest, n'était autre que Roger 
Peyrefitte. Celui-ci l'entraïne à Paris pour 
assister au congrès d'Action française. 
De retour à Genève, il fait des traduc- 
tions pour vivre. Il rencontre le peintre 
Festauer et projette avec lui un voyage 
dans le sud de la France ; malades l'un 
et l'autre (accès de typhoïde), ils y 
renoncent et rentrent à Stuttgart. 1927. 
Revenu à Genève, il suit avec beaucoup 
d'intérêt les débats de la S.D.N., mais 
surtout, il part en Voyage sur la Côte 
d'Azur en compagnie d'une vieille 
demoiselle qui lui apprend le français. II 
en profite pour s'intéresser "aux trésors 
cachés des petites collections locales du 
sud de la France” et visiter les "Musées 
lapidaires". Il se rend aussi en 
Angleterre pour perfectionner son 
anglais et en profite pour excursionner 


travail. Sachons seulement qu'il devien- 
dra le dernier Ministre plénipotentiaire 
du Reich à Rome, qu'il vivra la débâcle 
fasciste et interviendra -il l'écrit dans ses 
mémoires- dans les négociations de red- 
dition de l'Italie via l'Obergruppenführer 
responsable des Waffen S.S. en Italie, 
un certain Karl Wolff. (A noter que 
Hans-Adolf von Molkte, alors ambassa- 
deur du Reich à Madrid, entamera lui 
aussi des négociations de paix avec 
Allan Dulles, à Bâle...) 

Wolff et Rahn passèrent en jugement à 
Nuremberg. Wolff eut le culot de s'y 
présenter en grand uniforme de général 
S.S. avec décorations et insignes de son 
grade. La justice alliée ne s'acharna 
manifestement pas sur eux. Rudolf 
Rahn termina son étonnante carrière en 
1975 comme PDG de la filiale alleman- 
de d'une société "de boisson gazeuse 
non alcoolisée qui est devenue un peu 
le symbole des Etats-Unis” (Bernadac, 
opus cité), tandis que, d'après mes 
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sources, Wolff terminera la sienne en 
1962, PDG d'un important bureau d'étu- 
des à Londres... Cette fois, si vous n'é- 
tes pas intrigués, il faut consulter. 

Est-il vraiment besoin d'établir un 
tableau comparatif pour se rendre 
compte des points communs, des simi- 
litudes et des convergences bizarres qui 
relient Otto et Rudolf Rahn ? Et encore 
n'ai-je fait que survoler le sujet en me 
basant principalement sur le remarqua- 
ble travail de Christian Bernadac, à qui 
je tiens à rendre clairement hommage : 


"Je ne sais pas qui de nous deux a rai- 
son, Mais, à nous deux, nous tenons la 
solution.” 

Aujourd'hui, j'en suis moins persuadé. 
Tous les services secrets disposent d'i- 
dentités fictives -mais parfaitement 
étayées- dont certaines ambiguïtés per- 
mettent d'embrouiller les tentatives de 
recoupement. Je signale simplement 
que Rudolf parle de son jeune frère 
Otto, mort à l'âge de trois ans, bien plus 
comme d'un adolescent que comme 
d'un bambin, et qu'il lâche une phrase 
bien curieuse en première page de ses 
mémoires : "Un de mes frères m'a dit qu'il m'a- 
vait vu pour la première fois à seize ans”. Si l'on 
sait que le chapitre s'intitule Larmes, 
Jeux et magie... 

Bien sûr, il y a l'histoire de la secrétaire. 
Cette personne, dont Otto disait qu'elle 
lui était devenue indispensable, "sans 
laquelle il ne pouvait plus rien faire, une 
véritable perle”, cette dame Lili 
Neugebauer -si je ne me trompe- est 
devenue la secrétaire de Rudolf en 1943 
à Rome. Elle est même restée en 


Tous les services secrets disposent d'identités fictives -mais 
parfaitement étayées- dont certaines ambiguités permettent 
d'embrouiller les tentatives de recoupement 


pour vous faire une idée des difficultés 
rencontrées, cherchez donc ce que l'on 
peut trouver sur le Net à propos de la 
vie de Rudolf Rahn... Un tuyau : un des 
meilleurs centres de documentation sur 
la Deuxième Guerre se trouve en 
Belgique à l'adresse : http://www.cege- 
soma.be/body_index_frhtm 

Vous avez compris ? Vous pouvez com- 
mencer à vous arracher les cheveux... 
Vous pourrez tout juste vous faire une 
idée de l'allure du personnage en con- 
sultant les quelques minutes de film 
disponibles à l'I.N.A. (Institut National 
de l'Audiovisuel) 
http://www.ina.fr/voir_revoir/guerre/fra 
nce/43-02.frhtml 

Alors, la bonne question : Otto et Rudolf 
un seul et même individu ? 

J'y ai longtemps cru. Je pensais même 
que la véritable identité était celle de 
Rudolf : il est plus facile pour un agent, 
au terme d'une mission discrète, de 
reprendre sa véritable peau que d'en- 
dosser celle d'un personnage fictif, et 
Christian Bernadac a eu l'amabilité de 
me téléphoner, en 1985, pour me dire: 


TOD SECRET - 72 


contact avec lui après le conflit via le 
Comité Intergouvernemental pour les 
Migrations Européennes. Une coiïnciden- 
ce de trop... 

Le fait que Bernadac ait découvert un 
troisième Rahn, qui signait de la même 
signature qu'Otto mais n'avait absolu- 
ment pas la même tête, ce fait n'est pas 
une preuve en sens inverse, Je vous ai 
parlé des identités fictives. Le "troisième 
Rahn" est un personnage découvert sur 
indication d'un inconnu rencontré par 
hasard place Saint-Sulpice. J'ai person- 
nellement expérimenté ce genre d'astu- 
ce de la part de membres du B.N.D. qui 
voulaient me transmettre une indica- 
tion. ou se payer ma tête. 


DIS-MOI QUI TU 


lors quoi ? Qu'en est-il 

? Un seul et même indi- 

vidu ? Deux frères dont 
l'un serait mort prématuré- 
ment ? Je n'en sais rien. 
Toutes les hypothèses sont 
possibles dès le moment où 
l'on constate les similitudes 
et convergences entre Otto et 
Rudolf. 


Ce dont je suis certain, par contre, 
c'est que Rudolf a sciemment -mais 
discrètement- signalé l'ambiguïté de 
son personnage. Cette conviction est 
née d'une tout autre coïncidence : en 
tête de son Christ aux Oliviers, Gérard 
de Nerval cite le texte suivant : 
Dieu est mort ! le ciel est vide... 
Pleurez ! enfants, vous n'avez plus de père ! 
Jean-Paul 
Rudolf Rahn écrit, lui : 
Je dois à [Stephan] George l'orientation la plus 
efficace donnée à ma formation. Par son œuvre, 
j'ai été incité à m'intéresser sous un angle entiè- 
rement nouveau aux tragiques grecs, à Pindare, 
Dante, Jean Paul, Rimbaud, Baudelaire, 
Shakespeare, Goethe et avant tout Hôlderlin. 
C'est assez ahurissant ce qu'un type 
intelligent arrive à dire subrepticement 
en quelques mots ! Allons-y via -tout 
bêtement- le Petit Robert des noms 
propres, et n'oublions pas que les 
Mémoires de Rudolf Rahn sont celles 
d'un homme drôlement érudit -voir 
ses études à Heidelberg. 
Pindare. Son attitude pendant l'occupation 
perse lui valut des critiques de Simonide et de 
Bacchylide.. Il fut l'hôte de plusieurs tyrans.. 
Est-il besoin d'un commentaire ? 
Dante. 1! participa aux côtés des guelfes 
"blancs" à l'administration de Florence et fut 
chargé de missions diplomatiques auprès de 
Boniface VIII... 
L'image est jolie, non ? On irait jusqu'à 
se reposer des questions sur l'attitude 
controversée de Pie XIT durant la 
guerre. À vous d'imaginer si la solution 
que je propose et le document que j'é- 
voque pourraient avoir un rapport... 
Tant qu'à faire, d'où vient le nom de 
"guelfe” ? Du nom d'une famille prin- 
cière allemande, les Welven, les 
Loups. Les Wolff. Mais poursuivons, 
nous n'avons pas fini de nous amuser. 


HANTES. JE TE DIRAI QUI TU ES... 


Rimbaud. Dès le collège, où il se montra à la 
fois brillant et indiscipliné,… Ses premiers poë- 
mes [...] montrent l'adolescent décidé à "monter 
sur tout comme sur un cheval", à "déporter les 
honnêtes tyranniques" qu'ils stigmatisent avec 
une extrême violence. D'autres poèmes, d'un 
rythme personnel, célèbrent le bonheur sensuel 
goûté dans la nature. Bouleversé par la déclara- 
tion de la guerre [...], Rimbaud tente différentes 
fugues vers Paris. Ce ne sont alors que cris de 
révolte, contre la guerre, contre la religion chré- 
tienne [...]. Ainsi se confondent poésie et soif de 
révolution morale ou sociale. 

Et cœtera. Trop long pour être reproduit 
in extenso, tout l'article vaut cependant 
son pesant de cacahuëêtes. Notamment 
cette citation du poète : "Je est un autre". 
Et j'en profite pour remarquer que les 
commentaires s'appliquent aussi bien à 
Otto qu'à Rudolf d'après ce que l'on sait 
d'eux via leurs écrits. 

Je retiens cependant encore ceci : 
Rejetant abruptement la poésie dont il dénonce 
l'impuissance à "changer la vie", à rendre l'hom- 
me "à son état primitif de fils du Soleil", il va, 
durant dix-huit ans, connaître "la réalité rugueu- 
se à étreindre”, voyager en Europe puis se faire 
explorateur et trafiquant d'armes... 

"Fils du Soleil” \ Les Sonnenmenschen, 
ça vous dit quelque chose ? Et à pro- 
pos, c'était quoi, la mission de Rudolf 
auprès du général Fernand Dentz, à 
Beyrouth ? Obtenir de lui et acheminer 
vers l'armée irakienne un lot de maté- 
riel issu de l'armée de Weygand. 
Finalement, nous nous mîimes d'accord sur 
21.000 fusils, 200 mitrailleuses lourdes et 400 
légères, 5 millions de balles, de plus -et dans un 
premier temps-, une batterie d'artillerie de cam- 
pagne de 7,5 cm avec suffisamment de muni- 
tions et tous ses accessoires. 

Baudelaire est plus difficile à analy- 
ser. Pour faire court, je remarquerai 
seulement que, enfant, il “ressentait déjà 
un sentiment de destinée éternellement solitai- 
re", qu'il SUt "défendre Delacroix" et "com- 
prendre le génie musical de R. Wagner”. Et 
qu'il connut fort bien Nerval. 

D'où cette œuvre obéissant, comme l'amour, à 
une double postulation satanique et angélique, 
où les images et les symboles sont renouvelés 
par le subtil réseau d'associations, de "corres- 
pondances" qu'ils portent. 

Et le Robert termine par cette phrase : 
Solitaire, mais solidaire des autres hommes qu'il 
convie "par la poésie et à travers la poésie" à 


entrevoir "les splendeurs situées derrière le 
tombeau"... 

On croirait lire un commentaire sur 
Poussin ! 

Shakespeare...Que de choses à dire ! 
Trop... Hamlet, le fameux "To be or not 
to be ?", devant un crâne, même s'il 
n'avait rien de mérovingien.. 

Il y a mieux dans le dictionnaire : 
Shakespeare a imposé la vision d'une humanité 
qui, au sein d'un monde où tout n'est qu'appa- 
rence et jeux de miroirs, mène inlassablement la 
quête d'une authenticité qui toujours la fuit. De 
l'histrion au roi, de la courtisane à la princesse, 
chacun y assume, de la naissance à la mort, et 
le visage toujours masqué, la totalité d'un rôle 
où le burlesque et le tragique vont naturelle- 
ment de compagnie, où l'incohérence, la déri- 
sion et le néant sont finalement le prix de toute 
domination, de toute gloire et de tout bonheur. 
Peut-on plus justement exprimer que 
tout est mise en scène ? 

Faites-vous plaisir, lisez vous-mêmes 
l'article concernant Gœæthe. Et si vous 
n'y voyez rien de substantiel -c'est 


Et in Arcadia ego ? 

J'aurais pu revenir aussi à Stephan 
George, qu'Otto appréciait autant que 
Rudolf : 

Parti à l'étranger (1888) afin de parfaire sa 
connaissance des langues, [ … ], il fréquenta à 
Paris les milieux symbolistes.. 

Il pourrait fort bien y avoir rencontré 
Saunière. Mais reprenons plutôt notre 
propos en ce qui concerne Rahn. 

Le caractère prophétique et le patriotisme de 
son œuvre ont permis de la déformer dans le 
sens du national-socialisme, à l'avènement 
duquel il quitta pourtant l'Allemagne. 

Je vous rappelle que, à l'époque où 
Rudolf écrit ses Mémoires, il sait que 
George a refusé le nazisme. Et pour- 
tant, il ne lui retire rien de son estime. 
Ce qui revient à poser la question, plus 
importante que l'on ne croit si ma thèse 
a quelque chance de se vérifier : Rahn 
était-il nazi ? 

Ceux qui l'ont connu personnellement 
en doutent. Bernadac le pense. Pour 
ma part, je n'y crois pas. Trop de faits, 


Trop de faits, trop d'astuces dans les textes me font 
penser que Rahn, quel que füt son véritable 
prénom, était profondément allemand, mais pas nazi 


simplement plus subtil- remarquez que 
lui aussi fut chargé d'importantes fonctions 
administratives. Conseiller de légation (1776), 
conseiller secret (1779), ministre (avec anoblis- 
sement, 1782)... 

Hôlderlin. Précepteur à Francfort, il y vécut un 
amour partagé... À la souffrance de la rupture se 
mêle celle que provoque en lui la situation cultu- 
relle de l'Allemagne. Mais, s'il dit sa douleur ou s'il 
évoque avec nostalgie le monde harmonieux de la 
Grèce antique, il chante aussi la joie et l'espoir de 
voir l'Allemagne réincarner cet idéal. 


trop d'astuces dans les textes me font 
penser que Rahn, quel que fût son 
véritable prénom, était profondément 
allemand, mais pas nazi. Même si, du 
fait de leur sympathie ou de leur ami- 
tié pour le personnage, on peut consi- 
dérer comme sujets à caution les 
témoignages de Paul Ladame, Jean- 
Baptiste Fauré-Lacaussade, René Nelli, 
Déodat Roché, Isabelle Sandy et 
quelques autres, Joseph Mandement, 
qui pourtant critiqua sévèrement Otto, 


Mussolini et Karl Wolff 
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ne l'a jamais accusé de nazisme. 

Je ne vais pas m'étendre sur les indi- 
ces tirés des textes qui confortent mon 
idée : on peut tout aussi bien en trou- 
ver qui vont dans l'autre sens même si 
leur rédaction me semble bien plus 
artificielle ; j'aimerais simplement faire 
remarquer quelques points précis. 
Lors de sa désastreuse aventure hôte- 
lière, selon un témoignage d'époque 
textuellement cité par Bernadac, Otto 
Rahn ‘avait engagé comme factotum 
un magnifique nègre qui impression- 
nait beaucoup et régentait les 
Marronniers." Ce qui n'est pas vrai- 
ment le fait d'un raciste convaincu. 
Comme on l'a vu, Rudolf appréciait 
beaucoup Stephan George, qui s'expa- 
tria lors de l'avènement du nazisme. 
De plus, il s'entendait très bien avec 
son supérieur à la section d'Extrême- 
Orient, le Geheimrat Michelson, qui 
lâcha froidement son poste pour se 
réfugier chez Tchang Kaï-Chek lors de 
la prise du pouvoir par les nazis. 
Curieuses sympathies pour un type 
que l'on dit convaincu par la doctrine ! 
Dans sa lettre du 20 décembre 1934 à 
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un agent secret, et même qu'il ait subi 
une solide formation à cette fin. Vous 
trouverez trop aisément des "faisceaux 
de présomptions" bien plus que 
convaincants pour que j'insiste longue- 
ment ; je vais quand même vous faire 
part d'une analyse qui ne me parait 
citée nulle part. Je vous cite Rudolf, 
lors de son escapade sur la Côte 
d'Azur avec ‘une vieille demoiselle compré- 
hensive, mais totalement inconsciente des perfi- 
dies d'un monde aussi méchant”, qui lui 
apprend le français. et qui pourrait 
bien être la Comtesse Pujol-Murat 
d'Otto, qui, selon M.  Fauré- 
Lacaussade, possédait une maison à 
Genève. En train de jouer "comme un 
petit garçon" sur une plage du côté de 
Saint-Raphaël, Rahn prend de l'eau de 
mer entre ses mains en conque et... 
…elle est restée bouche bée comme moi : l'eau 
qui s'écoulait entre mes doigts laissait dans ma 
main des "poissons gélatineux" long de 3 à 5 
cm, et qui -comme on sait- sont invisibles dans 
l'eau. [...] Je devais constater peu après que 
toute la baie en grouillait ; une tempête, venant 
du sud les avait jetés sur la côte. 
Premièrement, ce passage n'apporte 


D'une manière ou d'une autre, Rahn ment : soit en se 
montrant raciste comme cela apparaît dans 
certains textes, soit en se prétendant tolérant 


Gadal, Otto Rahn écrit : 

Il y a quinze jours que j'ai été à Munich. Deux 
jours plus tard j'ai préféré rechercher mes mon- 
tagnes. Impossible pour un homme tolérant et 
large de vivre dans un pays comme ma belle 
patrie l'est devenu. 

D'une manière ou d'une autre, Rahn 
ment : soit en se montrant raciste 
comme cela apparaît dans certains 
textes, soit en se prétendant tolérant. 
Or, précisément, dans le contexte alle- 
mand de l'époque, il était plus dange- 
reux pour lui de se montrer tolérant 
que raciste. 

On pourrait encore trouver bon nomb- 
re de faits et d'écrits aussi bien dans 
un sens que dans l'autre. De toute 
façon, mon intention n'est pas de 
réhabiliter Rahn et, à moins d'une 
sorte de miracle, on ne saura jamais la 
vérité sur ses opinions. Je dis simple- 
ment que je ne crois pas qu'il était 
nazi. Mais je peux me tromper. 

Par contre, je ne pense pas que l'on 
puisse nier sérieusement qu'il ait été 
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rien aux mémoires, sinon une tranche 
de vie un peu puérile. Deuxièmement, 
Rahn et sa vieille demoiselle s'émer- 
veillent d'un phénomène que lui- 
même dit bien connu : "comme on sait". 
Troisièmement, cela m'intrigue. Or, le 
traducteur indique en note : "Terme alle- 
mand : "Gelatinefisch". Espèce qui m'est 
inconnue", Donc, je me renseigne 
auprès du Docteur Christian Michel, 
Conservateur de l'Aquarium-Musée de 
l'Université de Liège. Et je reçois : 
D'après ma collègue allemande (Conservatrice 
Aquarium Stuttgart), le terme gelatine fisch 
n'existe tout simplement pas en allemand... 

Par contre, il pourrait s'agir d'une approximation 
transitant par l'anglais, car en anglais, on dit jel- 
lyfish pour les méduses, et comb jelly pour les 
Cténophores (la racine est identique, d'ailleurs, 
ces Cténophores (porteurs de peignes, en grec) 
sont des espèces de petites formes gélatineu- 
ses, porteuses de bandes de cils ressemblant a 
des peignes (comb en anglais) 

Leurs dimensions sont plus dans le style de ce 
que ton type dit avoir trouvé : petites formes de 


3-5 cm, invisibles ou presque sous l'eau (on voit 
à peine l'iridescence des cils), mais boules de 
gelées sorties de l'eau. 

Si c'étaient des méduses, on aurait vu les flot- 
teurs à la surface, on les aurait vues dans l'eau, 
et ton gars aurait gueulé, car c'est urticant. 
Donc, les vents du Sud ayant ramené des mas- 
ses d'eaux du large vers la côte, il y a abondan- 
ce de ces Cténophores, phénomène commun. 
Par contre, j'ai pas de termes simples en fran- 
çais pour Cténophores, hélas, a part Cténaires. 
Ainsi que, un peu plus tard : 

Dernière remarque, en réfléchissant à ton pro- 
blème : les Anglais usent du "fish" à toutes les 
sauces, pour désigner des tas de bestioles qui 
n'en sont pas. L'allemand semble moins géné- 
raliste, d'après ma collègue (conservatrice 
Aquarium Stuttgart), d'où ce surprenant gelati- 
nefisch, qui montre bien que le traducteur n'é- 
tait pas un excellent germanophone, ni un bio- 
logiste, ni quelqu'un qui connaît la mer. 

Car, de toutes façons, plonger les deux mains 
en conque dans la mer, et en ramener, au sein 
de l'eau qui s'écoule, autre chose que du planc- 
ton (mes Cténaires, malgré leur taille, sont bien 
du plancton), faut être très fort. 

[Merci Christian !] 

Intéressant court-circuit linguistique 
de Rahn, qui -manifestement- connaît 
suffisamment l'anglais pour faire la 
translation des termes alors que c'est 
seulement après ce Voyage en France 
qu'il se rendra en Angleterre pour s'y 
perfectionner dans la langue... 

J'en vois hausser les épaules : tout 
cela ne fait pas de lui un espion. 
Certes. Cela ne fait simplement qu'ap- 
puyer tous les éléments qui le font 
admettre. Mais cela m'amène surtout 
à m'intéresser un peu plus à ce 
fameux voyage en France. 

Un soir, démuni d'argent liquide, il se 
rend à Monte-Carlo en catimini, mise 
100 francs et en récolte 8.000. Risquant 
sa chance une 
troisième fois et 
une quatrième 
fois, il perd 
200 francs 


Otto Rahn tra- 


Bernadac.” 


vaillant dans la 
cour de la “villa 


et rentre illico à l'hôtel. 

D'accord, cela démontre avant tout 
que c'est un type intelligent et pas du 
tout un joueur invétéré. Mais si je vous 
dis que la plupart des services secrets 
enseignent à leurs recrues comment 
tricher au jeu afin de leur permettre de 
trouver des fonds dans un casino sans 
faire appel à quiconque, cela devrait 
VOUS intriguer un peu plus, non ? 
’Admettons, mais vous avez omis 
Jean-Paul dans les auteurs auxquels 
Rahn s'intéressait !", s'écrient certai- 
nement les plus observateurs d'entre 
vous. Non. J'ai préféré attendre ce 
passage sur le rôle discret 
d'Otto/Rudolf Rahn. 

Du fait de mes recherches, j'ai lu un 
tas invraisemblable de livres. Je n'ai 
rencontré que deux fois ce Jean-Paul : 
chez Nerval et chez Rahn. Je me suis 
donc mis à chercher. Rien dans le 
Robert, rien dans l'Universalis, rien 
dans la Britannica, rien dans Encarta, 
rien sur le Web... Tout ce que vous 
voulez sur Jean-Paul Ier et Jean-Paul 
Il, mais sur "Jean-Paul", que dalle ! 
J'ai donc envisagé un pseudonyme... 
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renommée désormais acquis, il devient Docteur 
de la faculté de philosophie de Heidelberg. 

- Ses trois premières œuvres sont dites assez 
piètres et sans grand succès. C'est à partir de 
1790 qu'il se révèle, surtout avec sa "Loge invi- 
sible", qui évoque beaucoup de choses sur les 
sociétés secrètes allemandes, notamment la 
Rose+Croix, les Illuminés, et même la Sainte 
Vehme. 

- Il définit lui-même ses œuvres comme "récits, 
fantaisies, labyrinthes"; il dit même que les tit- 
res, par exemple, ne correspondaient à rien, 
que la Loge invisible aurait tout aussi bien pu 
porter le titre d'Orion, de Sirius, ou encore de 
Cadavre nocturne vert sans le neuvième casse- 
noisette. 

- Rêve, illusion, visions surnaturelles abondent 
dans son œuvre. De plus, ses héros ont le plus 
souvent un double ou triple état-civil, nom de 
baptême d'une personnalité cachée. Ils "sont le 
plus souvent enfants naturels et perdus”. 
Rudolph Rahn avait l'impression de n'être pas de 
sa famille. 

- La Loge invisible et Hespérus reprennent mani- 
festement le passage sous terre propre aux 
initiations. Ils décrivent l'histoire de deux 
enfants au destin mystique. Un de ses héros - 
Albano - cherche à créer un "royaume du Soleil”! 


La plupart des services secrets enseignent à leurs recrues 


comment tricher au jeu afin de leur permettre de trouver des 


fonds dans un casino sans faire appel à quiconque 


et je vous livre dans le désordre mes 
notes telles que glanées au hasard des 
dictionnaires, encyclopédies et articles 
du Web. 

- De son vrai nom Johann Paul Friedrich Richter, 
Jean-Paul est né à Wundsiedel en 1763, et 
décédé à Bayreuth le 14 novembre 1825. Il est 
l'incarnation, selon Nietzsche, de tous les 
défauts allemands. 

- Ses héros, qu'ils cherchent sur terre un bon- 
heur simple et sans histoire, ou qu'ils se consa- 
crent à la conquête hasardeuse d'un royaume 
chimérique, repoussent les limites de la société, 
du monde, de l'homme enfin. 

- Il montre une prédilection pour les histoires de 
fantômes et nostalgie des amitiés de jeunesse. 
- Il connaît une vie besogneuse d'étudiant pau- 
vre à Leipzig. 

- Il devient précepteur à Tôrpen. Les cercles aris- 
tocratiques sont pour lui un avant-goût de 
l'Académie érotique qu'il crée en 1790, pépinière 
de jeunes admiratrices musiciennes et rêveuses, 
lieu privilégié de poésie et de culture. qui sent 
drôlement le Minnesang des cours d'amours. 

- Il s'installe à Bayreuth en 1804. Honneurs et 


- Les Années de gourme décrivent la séparation 
déchirante de deux frères. 

En enfin ces deux extraits de 
l'Universalis et les réflexions qui s'en- 
suivent : 

Les sosies, les ressemblances inquiétantes entre 
les personnages, les rêves prémonitoires sont 
autant de formes du dédoublement constant du 
héros singulier de ces romans. 

Ce commentaire est un petit chef- 
d'œuvre ! Le suite du texte vaut aussi 
la peine d'être lue très attentivement, 
en se souvenant de Ruheloses Leben : 
"Roquairol [..] s'appelle volontiers Karl du nom 
"de son meilleur soi”. Amusant quand on 
lit le huitième chapitre des mémoires 
de Rudolf, et tout autant quand il parle 
de son "fantôme au jeu d'images". 
Grâce à l'influence de son ami Emmanuel 
Osmund, versé dans l'étude du Talmud et de la 
Cabale (!), Jean-Paul à puisé aux sources de la 
mystique juive, comme le fera un peu plus tard 
Gustav Meyrinck. 

De toute façon, personnalité terrible- 
ment romantique, assez caractéris- 
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Rudolf Rahn 
en 1944 °° 


tique du 
une lignée que partage Nerval et que 
Rahn aussi bien qu'Otto paraîtront 
épouser plus tard. 

Pour moi, par sa vie, son œuvre et ses 
héros, Jean-Paul présente trop de 
similitudes avec divers aspects 
d'Otto/Rudolf pour ce que ce soit vrai- 
ment innocent, et cela m'amène à for- 
muler une hypothèse qui vaut ce qu'el- 
le vaut, mais qui n'est pas tellement 
plus idiote qu'une autre : quel que soit 
son prénom, ce que l'on sait de Rahn 
a été forgé au départ d'élément litté- 
raires mélangés à des éléments réels 
solides. C'est le meilleur moyen d'em- 
brouiller une enquête : allez donc 
démêler le vrai du faux ! 

Mais Rennes, dans tout cela ? 
Patience, on y arrive. Vous allez com- 
prendre les raisons de mon long 
détour. 
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LISONS UN BRIN 


‘ai eu la chance de rencontrer un jour dans les rues d'Alet un charmant vieux Monsieur, 


tiré à quatre épingles, propriétaire d'une des plus belles maisons de tout le Languedoc et 
remarquablement érudit. Malgré son âge plus avancé qu'il n'y paraissait, Monsieur 
Edmond Larade avait conservé une telle vivacité intellectuelle que ses anciens confrères dans 
les milieux bancaires lui téléphonaient encore régulièrement pour lui demander son avis. 


Nous avons sympathisé au point de nouer une véritable amitié. 


Un jour que nous discutions avec son 
épouse et lui, la conversation a dévié 
sur mon dada. Les soupçons qui me 
venaient sur Otto Rahn me firent citer 
son nom à propos du Catharisme... 

M Larade : Otto Rahn ? Ha ha 1! Nous l'avons 
rencontré à plusieurs reprises, ma femme et 
moi. Nous l'avons même bien connu. Un drôle 
de bonhomme ! Il se fichait éperdument des 
Cathares qu'il prétendait étudier avec ce pauvre 
Gadal..… 

Mme Larade : C'était même un farfelu : il s'inté- 
ressait à l'affaire du curé, qui vous amuse tant. 
M Larade : Certes, mais c'était loin d'être un 
imbécile. 

Là, ce n'étaient plus des soupçons. 
Mais j'eus beau insister, louvoyer, finas- 
ser ; je ne parvins pas à tirer autre 
chose de mes vieux amis, sinon : 

Mme Larade: Pour moi, toutes ces histoires ne 
sont que des racontars. 
Ainsi donc, le véritable 
intérêt d'Otto Rahn était 
Rennes et ses recher- 
ches sur le Catharisme 
n'auraient été qu'un prétexte, une cou- 
verture ? Cela mérite réflexion, non ? 
Vu l'absence de documents et les cer- 
titudes que nous n'aurons jamais, je 
crois qu'il est grand temps de s'inté- 
resser de plus près aux écrits, aussi 
bien dans les ouvrages d'Otto que 
dans les Mémoires de Rudolf. En 
admettant qu'ils avaient quelque 
chose à dire... 

Pour s'en convaincre, il suffit de par- 
courir les deux textes suivants : Page 
1 des Avant-propos à la traduction 
française de Ruheloses  Leben. 
[Editions France-Empire. Je précise 
que, dans le texte allemand, 
"Détention cellulaire" est en vers (Note 
du traducteur des Mémoires) et que je 
les reproduis en prose.] 

Les "vers" ci-après étaient crayonnés sur un mur 
de la cellule du camp d'internement dans laquel- 
le l'auteur des Souvenirs a été détenu après la 
capitulation allemande. 
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Détention cellulaire 

Sept pas droit devant soi et deux vers la droite, 
sans porte sur l'extérieur: je n'avais pourtant 
rien fait de mal. 

Sept pas d'un côté et sept de l'autre, ne sachant 
bientôt plus qui j'étais, d'où je venais et vers où 
j'allais. 

Sept pas et deux, comme l'oscillation irrégulière 
d'un balancier, avec une monotonie entière, de 
jour et de nuit. 

La pendule sonne deux coups d'abord, sept 
ensuite. 

Si seulement j'avais pu continuer de dormir dans 
le sein de ma mère. 

Ensuite, page 261 dans la traduction 
de Luzifers Hofgesind (Editions Claude 
Tchou). 

Maintenant le soleil a enfin percé les nuages. 
Ses rayons obliques font briller et étinceler tou- 
tes choses. La forêt exhale ses vapeurs. Bientôt, 


Ainsi donc, le véritable intérêt d'Otto Rahn était h. 
Rennes et ses recherches sur le Catharisme n'auraient 
été qu'un prétexte, une couverture ? 


ma petite pendule “Empire” va sonner sept fois. 
Dans deux heures, ce sera la nuit et je sortirai 
de la maison. Je connais tout près d'ici, un che- 
min forestier bordé de sapins majestueux, qui 
part d'un lieu prédestiné qui s'appelle l'Homme 
libre, et se dirige, en passant par le Dornberg (le 
chemin des Ronces), vers Ransberg. Et là, il y a 
une prairie, le Jardin des Roses. Le chemin s'ap- 
pelle le chemin du Voleur. 

J'emporte avec moi la clé (le Dietrich..). Je sui- 
vrai cet antique chemin “du voleur”, les yeux 
fixés sur la Grande Ourse que j'aurai en face de 
moi. Dans le ciel nordique, cette constellation 
portait autrefois le nom d'Arktos ou d'Artus, ou 
d'Arthur, ou de Thor, le régisseur de la puissan- 
ce des Dieux aimait, comme les ours, le doux 
miel recueilli avec tant de peine par les abeilles 
laborieuses du printemps et de l'été. 

Nos lointains aïeux le buvaient dans les "jardins 
de roses" sous les espèces du Met en souvenir 
(Minne) de Thor et des morts. 

Et voici que la petite abeille, les ailes encore à 
demi paralysées, fait le tour de la table où j'é- 


cris, et brusquement disparaît dans le noir. 
Peut-être passera-t-elle la nuit dans une rose 
sauvage. Et demain se lèvera un autre jour ! 
Comme le dit Bernadac avec beaucoup 
d'à-propos, c'est du Trobar Clus pour 
débutants. 

Or, un terme m'a intrigué particulière- 
ment jusqu'à ce que je consulte le 
Langenscheidts Taschenwôrtenbuch 
de Waldemar Dickfach : 

Dietrich : Fausse clef, crochet, rossignol. 
Autrement dit, l'outil qui permet de pas- 
ser discrètement les portes interdites ! 
Enorme, non ? Au moment de clôturer 
son livre, avec d'ailleurs l'étrange nos- 
talgie de celui pour qui tout se termi- 
ne, Rahn emporte avec lui la clef d'un 
chemin, d'un itinéraire secret et inter- 
dit, que l'on ne peut parcourir que par 
effraction ! 

Dois-je insister sur 
ma petite pendule 
"Empire" va sonner sept 
fois. Dans deux heu- 
res,” ? Sept et deux... 
Une petite pendule dont il dit : 

Je l'ai reçue d'une vieille dame qui n'est plus parmi 
les vivants et qui, maintenant, possédant la clé de 
tous les secrets, en sait plus que nous tous... 
C'est Rahn qui insiste sur la clef. Peut- 
être la clef d'un parcours ? Pourquoi 
pas ? J'en discutais, il y a quelques 
années, avec cet ami dont j'ai déjà rap- 
porté les conversations, Jacques de B. 
M.1.B : [ … ] D'autant plus que dans un cas 
comme dans l'autre, l'itinéraire décrit s'interprè- 
te parfaitement grâce à la carte de Boudet, dans 
la "Vraie langue celtique”, ainsi que par le che- 
min de croix de l'église de Rennes-le-Château. 
Chacune des stations y est entourée d'une sorte 
de cadre comportant un certain nombre de 
"trous", Or, ces "trous" sont en nombres varia- 
bles déterminés par les “débordements" des 
personnages sur le cadre. Et ces nombres sont 
en rapport précis avec le chiffrage de Rahn. 
Quant au "chemin du Voleur”, on ne pouvait 
mieux le représenter que sur cette fameuse toile 
de Saint-Salveyre, indépendamment des deux 


autres significations qu'elle présente. Un chemin 
qui aboutit au “Jardin des Roses”, presque un 
"plateau fleuri”... 

Bénissons le saint homme qui la restaure. À 
moins qu'il ne la rénove ! 

P.R : Donc, vous voulez dire que Rahn.… 

M.J.B :  Dissimulait parfaitement, sous ses 
recherches dans la région de Montségur, son 
véritable objectif, qui était Rennes. Rennes dont 
l'église comporte un chemin tracé par celui qui a 
"volé" un trésor caché dans un terrain fleuri, un 
domaine appartenant jadis à la famille de Fleury 
et représenté dans les “"Sermons des 
Béatitudes" de l'église de Rennes par une colli- 
ne garnie de roses. On ne lit pas assez attenti- 
vement les œuvres de Rahn. 

Une clef, donc. Précisément, pourquoi 
pas une clef de lecture que l'auteur 
emporte en refermant son livre ? 

Les trois livres concernés, "La Croisade 
contre le Graal”, “La Cour de Lucifer” 
et “Un diplomate dans la tourmente” 
fourmillent d'indications qu'il faut lire 
au second degré en se souvenant que, 
ici comme ailleurs, toute anomalie est 
significative. En particu- 
lier -mais ce n'est pas 
une règle générale- lisez 
attentivement et en 
dehors de leur contexte 
les paragraphes qui précèdent ou sui- 
vent celui où vous repérez une âne- 
rie. 

Je ne retiendrai cependant que deux 
passages, parce que l'analyse complé- 
te serait fastidieuse, et aussi parce que 
je ne veux pas priver les lecteurs du 
plaisir de la découverte. 

Otto Rahn d'abord : page 131 de la 
Cour de Lucifer citée plus haut, il 
raconte sa version de la légende de 
Tannhaüser : 

Le malheureux prit le chemin de Rome. Il y arri- 
va, les pieds ensanglantés. Les cloches son- 
naient. On entendait les moines chanter la 
messe dans l'immense basilique Saint-Pierre. 
Consacrée en novembre 1626 par 
Urbain VIII sur le site d'un bâtiment 
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érigé au IVe siècle par Constantin, la 
basilique Saint-Pierre de Rome n'avait 
absolument rien d'immense à l'époque 
médiévale où se situe la légende de 
Tannhaüser. Donc, je lis la suite : 

Le pape -qui célébrait la messe- murmura en 
latin les paroles de l'Ecriture : "Venez auprès de 
moi, vous tous qui êtes malheureux et oppri- 
més, car je veux vous apporter réconfort." 

Ça devrait vous rappeler quelque 
chose qui n'est pas sans rapport avec 
un certain terrain fleuri. 

Mais c'est une licence poétique due à 
la légende, me direz-vous. D'accord, 
à ceci près que c'est Rahn qui s'autori- 
se ladite licence et qu'une légende, ce 
sont des choses qui doivent être lues. 
Rudolf ensuite, page 23 de ses 
Mémoires : 

Mes prémonitions prenaient souvent la forme de 
nombres, et j'avais mis sur pied ainsi toute une 
magie de chiffres dans laquelle ceux-ci et leurs 
suites prenaient une signification précise. 
Aujourd'hui encore, je n'ai pas pu me dégager 
complètement : ainsi le 8 représente le danger 


Examinez le Chemin de Croix de l'église de 
Rennes-le-Château. Quand vous y verrez des types 
jouer aux dés, réfléchissez soigneusement... 


menaçant qui incite à la prudence... 

Relisez ce que je vous ai dit de la 
Kabbale, de la valeur symbolique et 
chiffrée du 7 (heth) : 8, l'horreur, les 
initiales des noms nazis. Or, à l'é- 
poque où Rahn écrit ces lignes, 1946, 
le nazisme est vaincu. Il n'avait donc 
plus aucune raison de s'en méfier, au 
contraire. Pourquoi alors rester discret, 
parler par astuces ? Parce que ce dont 
il parle ne concerne pas uniquement le 
nazisme ? Parce qu'il estime devoir 
encore protéger quelque chose tout en 
donnant suffisamment d'indications 
pour que certains sachent qu'il est au 
courant ? Saunière n'a rien fait d'autre. 
Je vais vous citer un assez long passa- 
ge de "Vie sans repos”. Ce sera le der- 
nier. Ici encore, Rudolf Rahn parle du 
phénomène prémonitoire qu'il appelle 
"jeu d'images”! 

Un exemple illustrera cette magie des chiffres : 
mon père avait donné, pendant leurs fiançailles, 
un dé à coudre en or à ma mère auquel elle 
tenait beaucoup. Elle en avait constaté la dispa- 
rition un dimanche matin et nous l'avions cher- 
ché en vain pendant des heures dans toute la 
maison. À la fin, mon père perdit patience et il 
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proposa de renoncer à ces recherches afin de 
faire notre promenade dominicale. Mais je m'étais 
mis en tête de retrouver le dé et je continuai mes 
recherches. Subitement, j'eus une idée: pourquoi 
me donner tout ce mal alors qu'il suffisait de 
"L’’interroger. Je fermai les yeux devant lesquels 
apparaissaient aussitôt des chiffres et des lignes. 
Les chiffres indiquaient le nombre de pas à faire, 
et les lignes montraient des directions -la derniè- 
re donnant la direction vers où aller. J'avais bien 
noté les chiffres et les lignes ; j'avançais à tâtons 
les yeux fermés dans la direction précisée afin de 
bien la suivre ; elle me conduisit au bureau de 
mon père après avoir franchi deux portes, et ma 
main rencontra un petit tiroir muni d'une clef que 
je tournai. J'ouvris le tiroir et je continuai mon 
exploration négligeant objets et papiers, jusque 
dans le fond du tiroir où je trouvais un vieux cor- 
net à dés en cuir. Par quel mystère celui-ci avait- 
il échoué ici, dans le tiroir du bureau de mon père 
? J'ouvris les yeux : le dé en or était dans le cor- 
net. Je ne pus jamais connaître d'explication à 
cette découverte. 

Allez, relisez encore une fois en vous 
souvenant de ce que je vous ai racon- 
té jusqu'ici. Vous en tire- 
rez les conclusions que 
vous voudrez. Pour ma 
part, je sais pertinem- 
ment que l'itinéraire 
décrit est exact et que la manière d'y 
progresser sans rien voir, en néglii- 
geant "l'appel des sirènes" pour aller 
jusqu'au bout, jusqu'à l'essentiel, cette 
manière est la seule possible. Et si 
vous ne souhaitez pas trop vous y ris- 
quer, contentez-vous de bien examiner 
le Chemin de Croix de l'église de 
Rennes-le-Château. Quand vous y ver- 
rez des types jouer aux dés, réfléchis- 
sez soigneusement... 

Hélas, aujourd'hui, il n'y a plus rien. 
Rien de rien. Même pas des babioles. 
Tout a été déplacé. 

Je pourrais multiplier les exemples. Au 
point de vous lasser. 

Je vais plutôt vous exposer en termes 
concis ce que je pense de cette affai- 
re, et, si mes hypothèses vous parais- 
sent surprenantes, relisez bien ce qui 
précède. Tout ce qui précède. 

- Du fait des phénomènes karstiques, 
la région des deux Rennes constitue 
par endroits un véritable gruyère où il 
est facile de cacher quelque chose. 

- Les dépôts trésoraires par diverses 
familles ne sont pas contestables, 
notamment du fait de gens fuyant la 
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Révolution française. 

- Des dépôts plus ou moins légendai- 
res ont attiré l'attention -du XVIIe siè- 
cle à nos jours- de plusieurs artistes 
qui en ont "parlé" discrètement dans 
leurs œuvres. Téniers, Poussin, 
Delacroix et Nerval, notamment. 

- Un dépôt plus conséquent pourrait 
provenir du Temple de Salomon via 
Titus, les Gaulois (vae victis !) puis les 
Wisigoths. 

- Si c'est vrai, ce dépôt pourrait fort 
bien intéresser le Mossad. Entre autres. 
- Une société pour le moins discrète et 
para-maçonnique se prétend -ou en 
tout cas s'est instituée -gardienne 
dépositaire du "trésor". 

- Les légendes et la tradition aidant, 
trop de gens s'intéressent de trop près 
au dépôt et ladite société décide de le 
déplacer dans un autre lieu. 

- Pour ce faire, elle s'adresse à un curé 
en lui proposant, comme récompense 
de ses services, de puiser raisonnable- 
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mis à Saunière de tenir le Vatican en 
respect quand Mgr. de Beauséjour 
s'est mis en tête de lui chercher des 
poux sur la tonsure. 

- Un haut dirigeant nazi, Himmiler, qui 
s'intéresse beaucoup à l'ésotérisme et 
à l'occultisme, apprend la chose. 

- I| mandate un membre des services 
secrets de la S.S. pour trouver ce 
document afin de s'assurer un pouvoir 
personnel et d'avoir barre sur le 
Vatican. 

- Il fait forger une identité partiellement 
bidon à cet agent, qui devient Otto 
Rahn, et -sous couvert de relier la 
pureté du Catharisme à celle du nazis- 
me (!)- il l'envoie enquêter dans la 
région. 

- Rahn découvre ce dont il s'agit et l'en- 
droit où se trouve le document. Passé 
par Liège, puis les Habsbourg, il se 
trouve alors à l'abbaye grand-ducale 
de Clervaux. 

- Allemand jusqu'à la fibre, mais plus 


Ce document, l'Eglise nous laisse entendre qu'il peut s'agir 
d'une version non bidouillée de l'Apocalypse dite de Saint- 
Jean, soit l'enseignement authentique du Christ 


ment dans l'argenterie, à l'instar de 
ceux de ses confrères qui ont déjà 
servi d'intermédiaires. 

- Manque de pot, le curé choisi dépla- 
ce le tout dans un lieu connu de lui 
seul, mais qui reste identifiable si l'on 
a saisi les astuces qu'il laisse dans la 
décoration de son église. 

- Il découvre dans le dépôt -peut-être 
à l'insu de ses commanditaires- une 
pièce documentaire qui lui permet de 
faire monter les enchères entre eux, 
les Habsbourg et le Vatican, voire 
d'exercer un chantage. 

- Ce document, l'Eglise nous laisse enten- 
dre -toujours discrètement- qu'il peut 
s'agir d'une version non bidouillée de 
l'Apocalypse dite de Saint-Jean, soit 
l'enseignement authentique du Christ. 
- ]| serait arrivé dans la région de Rennes 
via les Cathares fuyant Montségur, et 
rien -puisqu'il s'agit de l'enseignement 
du Christ, donc de son essence vitale- 
rien n'empêche de l'identifier au Graal, 
le vase légendaire qui a recueilli son 
sang, ou à sa véritable image (le 
Mandylion), recueillie par Sainte 
"Véronique". 

- Quoi qu'il en soit, ce document a per- 
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nationaliste et socialiste que nazi, 
Rahn préfère laisser le document aux 
mains de l'Eglise plutôt que de le voir 
tomber entre les mains de ses patrons. 
- Il prévient personnellement l'Abbé de 
Clervaux après avoir été "suicidé" du 
côté de Kitzbühel. 

- Rudolf Rahn apparaît. 

Si nevvero, & ben' trovato... 

Si ce n'est pas vrai c'est bien trouvé ; 
après ce sourire, redevenons sérieux. 


Pressions et menaces... 
Pendant des années, mon épouse et 
moi nous sommes demandé ce que 
nous pouvions bien détenir et qui nous 
valait des situations pour le moins 
bizarres. D'autant plus que par ses 
ancêtres écossais, ma chère et tendre 
descend d'un des Maçons fondateurs 
de la Royal Society, issue de la 
Rose+Croix. Quoi qu'il en soit, 
Les braves gens n'aiment pas que 
L'on suive une autre route qu'eux... 
N'est-ce pas ? 
Il faut dire que le Docteur Hérion et moi 
avions progressé terriblement vite dans 
cette histoire dès le début. 
Anormalement vite. Un coup de chance. 


Moins d'un an après notre première 
expédition à Rennes, quelques jours 
après la seconde, je fus aimablement 
prié d'assister à une conférence sur 
l'Alchimie donnée par la Rose+Croix 
A.M.O.R.C. Ayant repéré une solide 
bourde dans les affirmations du confé- 
rencier, je m'apprêtais à lui poser une 
question assez perfide quand on me 
heurta l'épaule. 

- Laissez, ce truc n'est pas pour vous, ce type 
déconne. Venez boire un verre dans la salle voi- 
sine : nous voudrions vous parler de Rennes-le- 
Château... 

En fait, on m'invita -beaucoup moins 
aimablement- à laisser tomber : ce 
n'était pas mon affaire et je risquais de 
faire du tort. Le cas échéant, on sau- 
rait m'en empécher. 

Raison de plus pour continuer ! Ce 
genre d'interdiction est pire qu'un 
encouragement. 

Quelques temps plus tard, mon épouse 
et moi passions la soirée à Paris chez 
Gérard de Sède. Quand je repris l'auto- 
route, je fus alerté par une forte odeur 
d'essence à chaque accélération. 
L'alimentation en carburant avait été tra- 
fiquée et l'essence coulait sur le moteur 


{Rahn dänS”la prerfière 
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en train de chauffer. Heureusement, 
bien qu'apparemment anodine, ma voi- 
ture avait été "arrangée" par un prépa- 
rateur de génie ; ses accélérations 
étaient suffisamment vives pour que 
l'essence coule à côté du moteur. 

Un jour que nous projetions de photo- 
graphier les falaises du ruisseau de 
Couleurs au pied de Rennes-le- 
Château, une balle fit éclater une pier- 
re à quelques pas devant nous, et le 


chasseur qui nous rejoignit nous 
demanda fort civilement, mais avec un 
accent impayable : "Alors, je vous ai 
ratés ?" 

Par après, visitant -en plein hiver- la 
colline du Casteillas à la recherche de 
ruines romaines, mes amis et moi nous 
sommes fait "encadrer" à la chevrotine 
durant la descente. Je signale au tireur, 
si jamais il lit ceci, que je dispose d'un 
télé de 1000 mm de très grande quali- 
té. Son portrait est très réussi. 
Entre-temps, on avait subrepticement 
visité notre maison. Très habilement et 
sans forcer aucune serrure. Un vrai tra- 
vail de pro. Outre le fait que certains 
objets avaient été déplacés, le pipi lais- 
sé par notre très vieille chatte inconti- 
nente était frais sous la télé, alors que 
la bestiole nous attendait dehors. 

Et puis, il y a eu le gag de mes confé- 
rences sur le sujet. 

La première fois, j'intervenais comme 
invité lors d'un exposé sur les sectes à 
l'Union des Anciens Ingénieurs de l'Ulg 
par un jeune policier 
qui venait de passer 
brillamment sa licen- 
ce en criminologie. Il 
m'avait interviewé 
pour certains détails 
de son mémoire et nous avions sym- 
pathisé. Il m'avait donc demandé d'ex- 
pliquer moi-même certaines choses 
dont il ne pouvait parler, retenu par 
son devoir de réserve. 

Je l'ai fait, photos à l'appui. 

Le jeune policier a été viré à la Brigade 
canine et son mémoire rangé dans un 
tiroir dont on perdit la clef, Quant au 
religieux qui m'avait renseigné, il fut 
mis pendant cinq ans quasiment au 
secret à la boulangerie de son abbaye, 
sans voir personne que ses confrères. 
Il a tenu à nous réserver sa première 
“sortie”. Je le remercie encore aujour- 
d'hui pour une telle amitié. 

Par la suite, j'ai souvent prononcé des 
conférences sur Rennes dans les 
réunions de divers Clubs-service, 
Rotary, Lion's, Fifty-One et autres. 
Chaque fois que j'ai parlé de mon 
hypothèse sur Rahn, je dis bien 
chaque fois, j'ai eu des ennuis dans les 
deux mois qui ont suivi. 

Un beau matin, mon Assistante m'ac- 
cueillit, un peu pâle, en me suggérant 
d'écouter le répondeur téléphonique. 
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La cassette avait enregistré le texte 
suivant : 

Ici V**, Brigade judiciaire. Ce numéro s'est 
inscrit sur mon Sémadigit ce samedi seize mars 
à 22 heures 30. Vous pouvez me joindre dès 
mercredi au numéro... 

Or, il ne pouvait y avoir personne dans 
mon cabinet -ni dans tout le bâtiment, 
d'ailleurs- en dehors des heures de 
bureau, surtout pas un samedi, et 
encore moins chez moi. En fait, "quel- 
qu'un" avait visité et fouillé les lieux en 
mon absence et, pour quelque raison 
que ce fût, avait voulu joindre son 
commanditaire. Ne le trouvant pas, il 
avait quitté les lieux, mais celui-ci (ou 
un autre, c'est sans grande importan- 
ce) avait retéléphoné quelques minu- 
tes plus tard. Je dispose, dans deux 
pièces différentes, de deux postes 
téléphoniques sur la même ligne, dont 
un seul est muni d'un répondeur, 
comme s'il s'agissait de deux lignes 
distinctes. L'appel sortant est passé 
sans problème ; l'appel entrant a été 


enregistré, lui... 

Quinze jours plus tard, la même 
Assistante était franchement catastro- 
phée, cette fois : la porte d'entrée 
était enfoncée, les meubles saccagés, 
les instruments et les réserves par 
terre. Le coffre-fort avait été arraché 
du mur et forcé. Un seul objet avait 
disparu : l'original de la cassette du 
répondeur, laquelle, entre-temps, avait 
fait des petits jeunes. 

Comme j'ai un sale caractère, par pro- 
vocation, j'ai remis le coffre en place 
avec un double de la cassette, en 
notant sur la porte déchirée : "Inutile 
d'insister, on a déjà donné." 
Quasiment jour pour jour un an plus 
tard, on cambriolait de nouveau. Cette 
fois-là, on détruisit beaucoup moins et 
l'on ne vola qu'une bouteille de champ- 
agne offerte par un Patient. En plus du 
double de la cassette. 

Il faut dire que, trois semaines plus 
tôt, j'avais fait une conférence... 

Un différence de taille, cependant. Il y 
avait cette fois des menaces précises 
en lettre capitales, au marqueur, sur 
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les armoires de ma kitchenette. Et 
trois initiales : B.N.D. 
Cette fois, vous vous tamponnez rude- 
ment la tempe du bout de l'index. Qu'est- 
ce que le Bundesnachtrichtendienst 
vient f.. dans cette histoire abracada- 
brante de curé, de trésor, de Menorah 
et d'enseignement du Christ ? 
Deux remarques. Premièrement, si la 
récupération de la Menorah peut justi- 
fier l'intérêt du Mossad (voir la présence 
des "spécialistes en hydrologie" dans la 
région des deux Rennes), elle peut tout 
aussi bien expliquer que des services 
alliés ne soient pas indifférents. 
Deuxièmement, je vous signale que 
ces "interventions" n'ont jamais suivi 
que les conférences où j'ai parlé de 
Rahn et de mon hypothèse. Si je cher- 
che encore un peu, je vous parie un 
steak au poivre que la publication de 
certaines trouvailles à son propos pour- 
rait solidement enquiquiner -encore 
aujourd'hui- certains successeurs des 
gens en place à son époque. La poli- 
tique n'est jamais un 


J'ai mis les documents dont je dispose à l'abri d'une bar- phénomène disconti- 
rière autrement plus sérieuse qu'un mot de passe 
informatique ou d'un lieu dans lequel le premier malfrat des officines secrètes. 
venu peut s'introduire sans grande difficulté 


nu, surtout la politique 


J'ai retenté le coup 
d'une conférence l'an- 
née passée. Je me suis amusé comme 
un petit fou à raconter Rahn. 

Non seulement, l'immeuble où je fonc- 
tionne a été cambriolé dans les quinze 
jours, mais on a fouillé dans les 
fichiers de mon ordinateur. 

Ceci dit, je ne crois pas à autre chose 
qu'à des avertissements sérieux, coûteux 
mais quand même sans grands frais. 
"On" doit bien se douter que, même s'il 
m'arrive souvent de me conduire comme 
une andouille, j'ai mis les documents 
dont je dispose à l'abri d'une barrière 
autrement plus sérieuse qu'un mot de 
passe informatique ou d'un lieu dans 
lequel le premier malfrat venu peut s'in- 
troduire sans grande difficulté. 

Quant au Docteur Georges Hérion, le 
hasard a voulu qu'il fût en poste en 
Afrique durant cette période. Je ne 
sais évidemment pas ce qui aurait pu 
se passer s'il était resté en Belgique, 
mais je vais quand même vous racon- 
ter une dernière petite histoire. 

Un couple de retraités belges reçut un 
jour dans sa villa de l'arrière-pays de 
Grasse, pas très loin de Cros-de- 
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Cagne, deux ou trois types qui exigè- 
rent "le microfilm”. Devant l'attitude 
ahurie des deux personnes, les voyous 
se mirent à tabasser le mari au point 
de le laisser pour mort sur le divan. 
Finalement, ils l'achevèrent d'un coup 
de fusil à canon scié et eurent le culot, 
en s'enfuyant, de s'excuser auprès de 
l'épouse. "Désolés, on s'est trompés !" 

A l'époque, Georges et moi possédions 
un microfilm rarissime offert par Gérard 
de Sède et reproduisant un exemplaire 
original du livre de Boudet. Aujourd'hui, 
vu les excellentes éditions modernes, il 
est devenu sans importance. 

Il n'empêche que, peu avant, mon ami 
était médecin à Bouillon, localité dans 
laquelle le malheureux retraité tenait 
précédemment un hôtel-restaurant 
réputé. Ce Monsieur s'appelait Georges 
Henrion. À une lettre près. 

Et ça, c'est bel et bien vero, pas trovato. 


Apocalypse now... 

Ce qui justifie tout ce qui précède n'est 
peut-être pas le document que je crois, 
jen suis conscient, mais c'est en tout 
cas un document dans l'histoire duquel 
Rahn intervient, et suffisamment impor- 
tant pour nous avoir valu toutes ces 
em..., à nous, au jeune policier, au reli- 
gieux et à quelques autres. 


CADDAUE D'ODVAL 


D'après la légende, le monastère serait 
né d'un geste de gratitude : la Comtesse 
Mathilde, ayant par mégarde laissé 
tomber son anneau nuptial dans la fon- 
taine de cette vallée, se mit à supplier 
Dieu, et aussitôt une truite apparut de 
la surface de l'eau, portant en sa gueule 
le précieux anneau. Mathilde s'écria 
alors : "Vraiment, c'est ici un val d'or !", 
et elle décida par reconnaissance de 
fonder un monastère en ce lieu béni. 
http://users.win.be/W0159172/AA/orval.htm 
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RENNES-LE-CHÂTEAU - UNE HISTOIRE D’'APOCALYPSE 


Dans cette histoire, ne faites confiance à 
personne, même pas à votre ombre : il 
arrive qu'elle tire plus vite que vous. 

Une dernière chose à propos de ce fabu- 
leux document dont je postule l'existence. 
Je ne suis évidemment certain de rien ; 
dans pareil domaine, trouver des preu- 
ves concrètes relève de la magie plus 
que de la patience et de l'habileté. Je ne 
puis donc exposer que ce que dont je 
me suis convaincu à force de recherches 
et d'obstination pendant plus de trente 
ans. Il y a cependant un fait, que l'on 
me reprochera bien entendu de ne pour- 
voir prouver, mais que je vais quand 
même vous conter. 

J'ai, un jour, discuté longuement avec 


reniera sa Tradition, même si celle-ci 
doit évoluer, c'est alors qu'elle se perdra 
sans recours. 

Moi, je ne voudrais pas me retrouver un 
jour prisonnier de 

La grotte fatale aux hôtes imprudents 

Où du dragon vaincu dort l'antique semence. 

Et si c'était vrai ? Si tout était devenu 
vrai ? Lisez donc le Pendule de Foucault, 
d'Umberto Eco. Vous y verrez comment 
une fiction en arrive à se faire dépasser 
par la réalité qu'elle a induite. J'aurais 
pu encore vous parler de tas de choses, 
notamment de Lewis Carroll et d'Alice, 
qui suit un lapin au-delà d'un miroir. Là 
aussi, les solutions sont belles. L'édition 
princeps commence par l'image d'un 


Au bout d'une heure de discussion et de démonstration 
passionnée, je finis par demander : 
- Alors, mon Père, ce document ? Il est ici, oui ou non ? 


un moine de toute cette histoire. Nous 
étions devenus amis ; je lui exposai tout 
ce que j'en savais et ce que j'en SUppo- 
sais. Au bout d'une heure de discussion 
et de démonstration passionnée, je finis 
par lui demander : 

- Alors, mon Père, ce fameux document ? Il est ici, 
oui ou non ? 

Il marcha un bon moment, les mains 
croisées dans le dos, le menton sur la 
poitrine et le regard au sol. Puis il se 
tourna vers moi en souriant. 

- Ça sert à quoi de poser des questions dont tu 
connais les réponses ?.. 

Oui, quel qu'il soit, ce document se trou- 
ve dans une abbaye que ceux qui me 
connaissent et ceux qui liront entre les 
lignes croiront, bien entendu, reconnai- 
tre. Certes, Orval mérite largement le 
détour, voire le séjour, mais que ceux 
qui voudront vraiment trouver la 
piste du document se souviennent 
des coups de feu tirés naguère, en 
Belgique, contre un moine par des gens 
qui voulaient se procurer l'analyse infor- 
matique de la Bible dans laquelle son 
abbaye s'est spécialisée. 

Je tiens aussi à préciser qu'il est totale- 
ment hors de question d'apporter la 
moindre caution aux mouvements sec- 
taires, quels que soient leurs noms, qui 
se réjouiraient de mettre la main sur un 
tel document. Je n'ai pas la moindre 
sympathie ni pour leurs convictions ni 
pour leurs dangereuses déviations. Le 
jour où notre humanité occidentale 


échiquier.. 

J'aurais pu analyser bien plus complète- 
ment -et de façon plus convaincante- 
les livres de Rahn.…. 

J'aurais pu vous raconter l'histoire de ce 
jeune Jranien, Fakhar Ul-Islam, affilié à 
l'Intelligence Service pour autant que je 
sache, qui fut défenestré du Paris- 
Genève en février 1967, et dont on ne 
retrouva jamais le porte-documents. II 
était sur la piste de Rahn.… 

J'aurais pu vous avouer que, en plus des 
calembours, il ne faut jamais négliger 
les anagrammes d'une citation. Par 
exemple, ce fameux 


ET IN ARCADIA EGO 
. et vous faire remarquer que l'ana- 
gramme donne : 
I TEGO ARCANA DEI 
… qui se traduit par 
VA, JE PROTÈGE LES SECRETS DE DIEU 


Alors, je vous aurais remémoré ce que 
j'ai dit plus haut du sceau de Poussin : 
Confidentiam tenet. 

Je vous aurais même rappelé ce que je 
pense de l'Apocalypse... J'aurais pu... 
Mais tout a une fin, même les belles his- 
toires. Et pourtant, celle-ci n'en a pas. 
Cest pourquoi je la termine par trois 
petits points que je vous laisse le soin 
de disposer selon vos convictions. 


Paul Rouelle 
Liège 2004 
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